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Selon divers besoins, il est une science 
jyétendre les liens de notre conscience.

MOLIERE (TARTUFFE).



{  ̂  Les Arabesques 
j de: VActualité 1
b , c

par ROLAND BACRî {le petit poète)

SON CORPS EST UN ROMAN

OONFIDENTBEL

Quand
Après la fièvre épique 
Vous eii arrivez 
Au lyrism e débordantf 
(Test^.
Bon l
Les fameuses N uits de M usset 
Sont largement d ép a ssa s  /

Vous dites f  
Impossible !
Ce bouquin 
Ne peu t être mis 
Dans toutes Us mains.
Je me suis assuré 
Vn droit â^exclusivitê 
tE  Von ne peut encore 
D ieu mercif 
G ratifier mon tirage 
De la mention 
<£’2WIîs&>.
Son càrpe est un roman.^ 
Relie pleine peau.

Un ro7nan iTamovr,
Un livre puissant
Qui vozis brûle Us tempes,
Vous sèche la  gorge 
E t vous laisse sans forces.
Un livre qu’oQi Ut 
E t relit,

.Q u * o n sa itp a reo su r  ■
Sur le bout des doigts 
E t qu’on reprend >
Chaque soir
Avec la  même fièvre.

Vous parlerai-je 
Des rebondissements ?
Du merveilleux 
Agê Lcement 
Des épisodes I

Tournons la  page 
Nous voici immédiatement 
Plongés dans l’action.
Une action violente 
Poignante
Qui vous arrache des cris.
Une action haletante 
Etouffante
Qui vous laisse tendtu..

L ’introduction 
D’un in térêt soutenu,
Votis fa it v ite  accéder 
Aux premiers chapitres 
Aît style alerte '
Consistant
A Vargumentation serrée
E t frappée
Au coin du bon sens.
Mais
Quand bien installé
Dans U v if  du ^ j e t
Votis sentez le dénouement proche

LES VOLEURS DE BAGDAD 
ou OUEDSTERN A TEXAS-SIDI

SCEN E 1

Yvan : — Moi Yvon  tapis persans 
Fatima : — Moi iconais.
Yvan : ~  Moi jouer moujic arabe

{Il exécute c là  danse du sable r avec les ballets de Moscou 
et de Mosquée).

Yuan : —. Toi venir dans isba joulie, boire vodka jusqu’à VAU et parler 
divan-le-Terrihle.
(Fatima rougit vn peu  tnais resté impénétrable)

SCENE II

Sam : — Hello, F ai /  .
Fatima : — Où y  en a  OU Street, mon Satnmie?
Sam ■: — You you venir in m y case.Y es, moi faire you Sam à la Mecque, 

sorry ! salamalecs...
{Fathna, alarmée jusqu’aux dents, m et les voiles).

' SCENE U l

{Sam e t Y van e n tr â t  sur la scène, chacun iTtm côté, en écumant). 
Sam : — Where is the moucaire ? Moi lui faire.franchir le m ur dlHudson J 
Y  van : — P ar la barbe du prophète K arl Marx, à Voued je  la plumerai l  

{Ils se voient tout à coup)
Yvon  A moi les bateliers de la Volga /
Sam : — A  moi les Harem Glphe Troiters /

{Le rideau de fe r  tombe). Mektouh, Pétait écrit par :

. Roland BACRI.

Les Gouverneurs des différentes 
provinces se sont réunis au Minis
tère de l’Intérieur le 23 novembre afin 
de discuter sur l’organisation des 
prochaines élections municipales et 
sur le projet de dahir concernant le 
droit de créer des associations et 
des partis poiitiq^ues.

Il est à noter que la majorité des 
Gouverneurs sensibles aiix argu
ments du î(finistre de l’Intérieur 
avaient la même optique que les di
rigeants du parti au, pouvoir Le 
parti unique et la démocratie diri
gée étaient les seuls critères approu- 
vég par cette assemblée excepüon- 
nellè qui semble avoir une bien 
étrange concepüon de la  séparation 
du pouvoir et avide de dtaninaüon 
tenterait" d’étouffer toutes les liber
tés démocratiques

presque conforme d’une codification • 
envisagée par la Résidence du 
temps du Protectorat, et ayant fa it ! 
l’objet d’un certain nombre de i 
rapports de la part de certains ju
ristes français. ^

Il y  a des rapidités qui s’expîi- 
quent-

Le projet de reboisement compor
te  un chiffre impressionnant de 
créations de nouvelles zones boisées. 
10 millions de plants seraient en 
effet affectés à  cet efforts arboricole. 
Malheureusement la quantité dispo
nible de planta pa’est que de l ’ordre 
de 2 mîTHmiR cinq cent mille unités.

C’est un plan qui manque de 
plants.

Le comité de codification du droit 
musulman a mis avec une certaine 
fierté l’accent sur la  rapidité avec 
laquelle il avait mia tm- point final 
à  ses travaux ooncernant. le s  deux 
premiers livres traitant l’un du 
mariage l ’autre du dîvorce.

Les biens informés, et ils sont 
nombreux à Rabat, ont accueilli cette 
satisfaction avec un certain sourire. 
Le projet mis au point n’est pas 
auire chose en effet, que la copie

Au sujet de la réévaluation du 
franc marocain, thème qui vient de 
faire l ’objet de l’entretien qu’à eu 
le  Ministre des Finances du Gou
vernement de Rabat avec M. Pierre 
Pflimlîn, certains milieux financiers , 
déplorent officieusement la  publicité 
fa ite  autour de ce décrochage qui 
laisse place à des spéculations que 
< Démocratie » chiffrait la semaine 
dernière à  15 milliards effectifs.

Certaines grosses sociétés se
raient prêtes à suivre cette exem
ple.

A M N O M C E S  L E G A L E S
Royaume du Maroc 

Ministère de Untérieur

DIRECTION GENERALE 
^ E  LA SURETE NATIONALE  

A RABAT .

AVIS D’ADJUDICATION
Le lundi 23 décembre 1957 à 10 h., 

il  sera procédé dans les bureaux de 
la Direction Générale de la Sûreté 
Nationale à Rabat, à  l’adjudication 
des travaux de eonatruction dê L

10 logements en trois immeubles 
à la Cité de Tamder à  Pès - Médina

(1er lot : Gros œuvre).
— Le cautionnement provisoire est 

fixé à 225.000" francs. ,
Le dossier de la construction est 

à  consulter chez M.‘ BEAUFILS, 
architecte, 24, rue de Serbie à Fès - 
Ville Nouvelle. -

Les références techniques et finan
cières devront obligatoirement, ac
compagner la soumission et être 
complétées par dés attestations ou . 
certificats chiffres émanant d’archi
tectes ou d’ingénieurs de Travaux 
Publics.

DIRECTION GENERALE 
DE LA SURETE NATIONALE 

A U  MAROC •

AVIS D ’APPEL D’OFFRES
Le 18 décembre ISS*! à  10 heures, 

il sera procédé dans les bureaux de 
/a Sûreté Nationale; à Rabat; à l’ou
verture des plis relatifs à  l’appel 
d’offres concernant les travaux à 
exécuter dans les commissariats de 
Police dans l’enceinte du Méchouar, 
Commissariats dits-P.T.T. e t  FAJEL 
. 2e lot : ELECTRICITE.

Cautionnement provisoire ; 15,000 
francs,

3e lot : PLOMBERIE SANI
TAIRE.

Cautionnement provisoire : 8.000 
francs.,

4e lot : M ENUISERIE.
Cautionnement provisoire : 10.000 

francs.
Dossier à consulter chez Monsieur 

Michel BLANCHET, architecte D- 
P.L.G., installé dans les bureaux 
de MM. m C H A U D  et CHAPPON, 
architectes, 20, avenue Saint-Aulaire, 
Rabat.

Les références techniques et , fi- 
nancières devront obligatoirement . 
accompagner la  soumission, et être ; 
complétées par des attestations ou 
certificats chiffrés provenant d’archi- ; 
tecte ou d’ingénieurs des T.P. '

Royaume du Maroc 

MINISTERE DE L’INTERIEUR

DIRECTION GENERALE 
D E LA SURETE NATIONALE

A VIS D’APPEL D’OFFBES  
Le lundi 30 décembre 1957, à 

10 heures, dans les bureaux de la 
Direction Générale de la Sûreté 
Nationale à Rabat, i l  sera procédé 
à :

Construction d’un immeuble du 
Service de Police (angle avenue 

Mézerguep e t avenue du Capitaine 
Poublan à Meknès).

4ème lo tE T A N C H E I T E  
Concours pour l’exécution d’un 

revêtement des terrasses et auvents 
de l’immeuble ci-dessus. 

Cautionnement provisoire ;
Quarante huit mille francs (48.000 

francs).
5 Cautionnement définitif :

3 % (trois pourcent) du montant 
de la  soumission.

fie lot : HUISSERIES METALLI
QUES et PROTEGE ANGLES ME
TALLIQUES.
devant équiper, le sous-sol, le rez-' 
de-chaussée, le 1er e t  2e étage, 
groupant les Services Administratifs 
de l’immeuble ci-dessus. 

Cautionnement provisoire ;
Quinze mille francs (15.000 frs). 
Cautionnement définitif :
3 % (trois pour cent) du montant 

de la soumission.
Les références techniques e t  fi

nancières devront obligatoirement 
accompagner la soumission et être 
complétées par des attestations ou 
certificats émanant d’architectes ou . 
d’ingénieurs des Travaux Publies et 
parvenir à là Direction Générale de 
la  Sûreté Nationale à Rabat (Ser
vice des Constructions).

Pour la consultation des dossiers 
s’adresser à

î— MEKNES : Monsieur Gaston 
GOUPIL - Architecte D.PX.G-, 15, 
rue de Bordeaux.



SPECIAL DAMAS
Une délégation soudanaise, ,con-; .éventualité compliquerait les don- 

duite par M. Mîrghany Ëamza, nées du, problème et en retarderait 
ministre de rirrigation, est atten- : singulièrement la solution, 
due la semaine prochaine au Caire . M. fiamza et les ministres du 
où elle va rèpréndré le s . Négocia- parti déméeratê populaire préconi-’. 
tions relatives àù problème' du par- sent, par contré l^abbutissement ,ra,- 
tage des eaux du Nil. , Le ministTe .;-,> pid̂^̂^̂  ̂ préludé a Une
soudanais s'est déclaré optimisté et plus ^ a n d e  coll^^ Soudan
a exprimé r sa. r-; conviction ' - qu'ün r-̂  avee les pays arabe et,- avant tout; v  
accord définitif interviendrait , ŝuf avec ‘ ceux ;du b.loc égyptien. . i ;  ' * ‘ 
un problème .jui a  longtem p e n v e - L e s r e l a t î o n s  aVee l’Egypte' d e-"  
mme 1m  relatious entre _ les deux -  ^ ^ ^ en t'd o n c  la' pierre- d’aehoppe-= 
pays. . Cette déclaration contraste ^ en t des rapports .ih trè les' d ^ ^  
avec ce qu'écrit à çe sujet la presse paÿg :̂ V i :
gouvernèmentaie: j^orgahe vrnrrK̂ j ' -nhT &  VpoT Tri?
pmma fait- preuve ; a : œ ,  sujet d^pne J ; ■
grande réserve. Certain^, ministres ..
soudanam et sans ’ aussi ' liL''b-- M. ;Aly 'Abdél-Rahmanè,' ministre. •

. À t^a llaù i" B ÿà lii ^ .•sont.. ;^ ;s o ü d ^ ^  ;^  i'lhtériéuri|a:^^gfié
hostilés;:^/vt^ vpfécipi^tzon dans ..-^'déçiét ;^rta;nt c '
le règ léir^ l^ ;^  ;prob deman- : ' o rgan ik ^  lâ i’ Sûreté

;..dent .i.rïnclüsion;^è l'Ethiopie dank^S spudanaise etr : connu sous le; ̂ -̂ nom ■ 
dés';’poUrpaTlerk.:, f l Vüne telle, de «.policerpo^  ̂ ». - '"••-v”.'. - ■

Ports du Maroc >> • 'v
Nôtre confrère économiquë, STOCKS .ET .MARCHES/, vient- de cfoire . 

paraître. 0 )  qn un ’ numpro spécial xle ;2QP poqès/ .une'jd^üWéh 
importante et très précise sur «LES PORTS DU MAROC

Tous ceux qui, professionnellement ou non, s'intéressent à la: vie" ' 
maritime de ce pays et à ses activités, y trouveront tôuîès üës indicqtiohsÿ 
qu'ils recherchecnt, qu'il s'agisse d'études ou d'enquêtes syr Jeskinstalfatîôns^^ 
existantes pu de renseignements techniques sûr les tarifs de manutention, 
les droits- de douane, les taxes de péage, les listes de navires ou 
d'armements, etc; , . . v

En même temps qu'un ouvrage docum enta ired 'ua \g rand  intérêt,; 
le numéro' spécial de STOCKS ET MARCHES est donc un instrumenta de 
travail indispensable. '' , ^

(1) — l’exemplaire : 1.000 francs.
'E n  vente à Stocks et Marché, 5, Bd. Ney - Casablanca -' Tel. 418-44.

L’Italie et le pétrole ŝ arien
M. Enrico Mattéi, président-direc

teur-général de l'É.NI. ■— Régie 
Nationale Italienne des ïîydrocar- 
bures — était cette semaine de pas
sage à Paris, où il a pris contact 
avec des personnalités politiques et 
économiques. Au cours, de son bref 
séjour, M. Mattéi, qui n'a plus à 
être présenté, a prononcé une confé
rence au Centre d’Etudes de Poli
tique Etrangère, devant une assis
tance choisie. Le caractère privé de 
cette réunion . ne nous permet pas 
d’en donner, un compte-rendu. Il est 
néanmoins intéressant de souligner 
que tout ce qu’a pu dire le prési
dent de l’E.NI. n̂’a fait que confir
mer ce que nous avons écrit à plu
sieurs reprises dans ces pages,. sur 
l’importance croissante de l’organis
me présidé par M. Mattéi, et en 
particulier — ce ne sei’a jamais 
assez souligné — sur la philosophie 
politico-économico-sociale qui lui est 
propre et qui l'anime.

C’est une occasion ' pour nous 
d’étudier l'éditorial de «Il Giorno » 
du 8 novembre, présenté comme re
présentant des idées personnelles 
d’Enrieo Mattéi. Une phrase dont " 
l’importance n’échappera à personne 
a sauté de presque toutes les cita
tions. La - voici ; « A nous autres
Européens, il ne convient pas que 
la France soit chassée d’Afrique ou 
qu'elle s’affaiblisse encore davanta
ge en y perdant hommes et argent ». 
Pour le reste, M. Mattéi et ses amis 
n’ignorent pas que beaucoup de 
Français verraient avec joie l’éta
blissement d'uné collaboration médi
terranéenne pour la mise en valeur 
du Sahara.

Voici qui donne raison à « Démo
cratie » qui dans son article ; Enri
co Mattéi, « Cheval de Troie des 
pétroliers américains », présentait le 
pétrolier italien comme hostile à 

l'indépendance algérienne.

Un numéro spécial de « CONFLUENT » 
sur l’Economie marocaine

Le Maroc a terminé sa révolution politique. Il doit à l'heure actuelle 
diriger tous ses efforts vers son économie. C'est de son développement que 
dépendent les réformes sociales, la résorption du chômage et le bien-être 
accru de tous.

l! était donc indispensable de faire le point actuel de ('ECONOMIE 
MAROCAINE et de ses perspectives d'avenir. C'est ce qu'a pensé Id revue 
CONFLUENT qui a consacré à cet aspect essentiel de la vie du Maroc 
un important numéro de 170 pages' comportant 22 ' études signées des 
meilleurs spécialistes marocains et français, de nombreuses cartes, lllustror 
tions, tableaux et graphiques.

Ce numéro que tous les abonnés de la revue recevront gratuitement 
> sera ’-ehvpyé à foutesi les personnes' qüi-'eri îèrôhf i^  dèhiondé côntr- P50 fr. - 

adressés "à JEUNE PRESSE, 4, rue Allai bén Abdallah à 'RabàL r C.C.P.
; Jèunè;'Presse‘ -859-'l'5 - 'Rabat. ' '

d e l^ H o n iie i ir
Nous Yoîci donc à la croisée dés chèmînis.
Ainsi, rnalgrédes propositions de S.A.R, le Prince Moüloy Hassan, 

en vue de trouver,[qu conflit d'Ifni une conclusion pacifique et conforme 
aux/droits légithnes de fa nation marocdîrié, l'Espagne a répondu, 
en. envoyant ses-navires de guerre au large d'Agàdif violer, lès eaux 
jerritonàles rndrocainés^

-î I^ïpdignation/ a succédé à la stupeur. Unanime derrière son
: peuple , du Maroc ressenti douJoureusemenî cette , atteinte,

.a ^  dignité, et. à son honneur.
Calme mais résolu, le Mafoc comme dans tous les moments 

cruciaux de son histoire a su se faire unanime, vigilant dans la 
séréniîé,v plaçant sa confiance en son Souverain et en son fils, le 
Prince Héritier, Chef d'Etot-Mojor de l'Armée Royale.
■  ̂ dit que les Forces Armées Royales stationnées dans
; [e, ^d;^:marocain, sont aujourd'hui sur pied de guerre, A Ifni, des 
patriotes marocains sont torturés, emprisonnés, les avions espagnols 

vmiiraillenî la population marocaine sans se soucier des âges ni des 
sexes.^.

de tension, le .Maroc ne l'a pas voulue, le 
; Maroc; ne ,.4'a. pas provoquée, le Maroc n'en est pas responsable. 

Si aujourd'hui, |a poudre parle, c'est que enchaînée dans les fers 
du colonialisme . une population de nationalité marocaine désire 
retrouver sa place au sein de la Mère Patrie.

Les exactions, les coups de feu, les bombes, les tortures, ne 
pourront rien contre la détermination des populations d'Ifni, pas 
plus d'ailleurs que contre leur patriotisrne. Marocains ils le Vont, 
patriotes ils le prouvent.

Pieusement unis à nos frères dans l'épreuve, nous nous sentons 
solidaires des morts et des emprisonnés. Nous savons au plus profond 
de notre choir que cette notion marocaine toute belle de sa jeune 
indépendance ne pourra sourire à l'avenir que le jour où l'intégralité 
de son territoire aura fait retour à la Patrie,

Nous avons 'démontré dans ce journal les droits irréfutables de 
la nation marocaine sur les territoires encore sous domination 
étrangère.

Après la conférence franco-espagnole de Saint-Sébastien, nous 
avons exprimé notre crainte d'avoir à faire face à une collusion 
des impérialistes colonialistes impénitents.

Nous voulons croire, cependant que le bon sens et la raison 
prévaudront, et que Madrid comme Paris comprendront qu'en face 
des provocations, ils trouveront un Maroc uni et résolu.

Ifni, Rio de Oro, Ceuîo, Melilia, Mauritanie, sont terres marocaines. 
Les dictats de la contrainte, nous ne pouvons les admettre, la peur n'est 
pas notre fait, la dignité est notre loi.

Nous sommes prêts à entamer avec Madrid des conversations 
sur le retour des territoires sus-cités à la nation marocaine. Pacifiques 
nous le sommes et la ferme attitude du peuple marocain devant la 
provocation d'Agadir, le prouve. Mais nous ne nous laisserons pas 
enfermer dans le dilemme guerre ou abandon. Groupés autour de 
notre Roi nous saurons, unis aux autres forces nationales, faire échec 
au colonialisme impénitent d'une. Espagne qui vient de jeter son 
masque et nous saurons convier les instances internationales à nous 
donner raison.

Le Bureau Politique du P.D.l. dans un communiqué relatif aux 
événements du 7 décembre 1957, demande le rappel immédiat de 
l'Ambassadeur de Sa Majesté à Madrid. Cette mesure prouvera que 
je jeune Maroc n'entend pas courber la tête sous la menace des 
canons- d'une eîicadre de guerre et qu'iT défendra jusqu'au bout, 
son dropeau, son nom et son droit.

La grande sagesse de Notre Souverain saura guider le Maroc 
pacifique vers la voie qui doit être la sienne,- nous savons déjà que 
ce chemin sera celui de t'hahn.eur. . '



lAllo Casa.,ï Ici U. S. A.
' NEW-YORK. —  La maladie du Président 
Eîsenhower n’a pas plus affecte la visite* du 
Roi do Maroc aux Etats-Unis que Tîntercèp- 
tion de l’avion des cinq leaders du F.L.N. 
n’avait affecté son voyage d’octobre 1956 à 
T unis.

Ceci est valable en ce qui concerne les 
problèmes marocains proprement dits. Seules, 
comme à Tunis d’ailleurs, les préoccupations 
algériennes du Souverain, ont été partielle
ment frustrées par la maladie de l’hôte de la 
Maison Blanche. Mais comme la conférence 
de Tunis, qui avait néanmoins abouti à l’accord 
historique Maroco-Tunisien, un large échange 
de vues a permis des alignements de princ^e. 
entre Sa Majesté Mohammed V et le Secrcétaire^ 
d’Etat Monsieur John Fostér DuSes. ;

Les experts du département d’Etat se sont 
beaucoup penchés sur le problème d’Ifni. C’est 
en effet durant le voyage du Souverain que 
se sont produits les incidents auxquels la 
presse américaine a réservé ùne placé irnpor- 
tante.

Cependant, la légitimité des revendications 
marocaines sur le territoire d’Ifni, n’a pas 
permis aux diplomates espagnols d’exploiter 
à fond la « démonstration de force » de leurs 
militaires, démonstration qui semblait beaucoup 
plus dirigée vers une action de propagande 
aux Etats-Unis, que pour des intérêts pure
m en t localisés.

On redoute ici, que l’Espagne ait voulu par 
le dernier massacre d’Ifni, démontrer aux 
Américains qu’elle est disposée, comme la 
France, à jouer le tout pour lé tout et même 
créer une nouvelle affaire de Suez, pour faire 
face aux demandes marocaines. Il est bien 
certain que Madrid se considère comme sérieu- • 
sement encouragée dans cette attitude par la 
politique de guerre menée par la France en 
Algérie, politique qui n’a souleVé q u e . des 
protestations timides de la part de Washington.

Le communiqué maroco-américaîn ne laisse 
aucun doute sur le succès de la mission du Roi.
Il est vrai qué la situation internationale ne 
laissait guère d’autre choix à M. Duîles que 
d’accéder aux requêtes du Souverain d’un pays 
qui par sa situation géographique, et la possi
bilité de son potentiel doit jouer un rôle de 
chef de filé, dans l’avenir de cette Afrique ' 
vers qui les Américains et les Russes tournent 
leurs regards. Ceci joint au fait que Sa Majesté 
Mohammed V jouit à  Washington d’un énorme 
prestige, dû à ses qualités personnelles à son. 
nationalisme positif et à sa sagesse^ concou
rait à faire, de ce voyage un succès marocain. 
Et c’est ce qui s’est produit .

La questipn des bases américaines . a été. 
l’objet d’un accord provisoire, qui maintient 
le statut-quo en attendant une poursuite de 
la guerre d’Algérie et les négociations franco- 
marocaines et hispano-marocaines sur les trou
pes d’occupation. Le Maroc ne peut en effet 
prendre position ,sur ses relations politiques 
futures avec la France, tant que cette nation 
occidentale n’aura pas mis fin à la guerre 
d’extermination que subit depuis trois ans et 
dans des conditions horribles, un peuple frère..

Le Maroc craint en effet, qu’en accordant des 
privilèges militaires aux Etats-Unis"^ les négo
ciateurs français et espaghôls se montreraient . 
plus exigeants et moins enclins à évacuer leurs 
forces:

Le, Maroc veut donc dissocier la question des 
, bases américaines de celle des troupes franco- 
espagnoles afin de renforcer sa position lors 
des négociations avec Paris et Madrid.

Vis-à-vis de l’Amérique, le Maroc se trouve 
dans une position solide et favorable. La me- 

. nace dey spoutniks et la déclaration de Kroucht- 
chev mettant en garde le Maroc contre -une 
attaque atomique foudroyante, ont psycholo
giquement renforcé l’argumentation marocaine, 
pourtant déjà juridiquement très forte à 
Washington. Les U.S.A. sont en effet cons
cients du fait que l’accord franco-américain-de 
1951 est entaché d’illégalité, puisque dépourvu 
de l’approbation juridique du Souverain maro
cain. Le Maroc se trouve  ̂donc dans une posi
tion forte, puisqu’il pourrait exiger et obtenir 
le retrait des forces américaines. Ceci place, 
donc, les Etats-Unis dans une position de 
quémandeuf.

L’âçcprd de principe réalisé, prévoit le main-‘ 
tien du sfatu-qüô pendant deux ans. Si du 
côté marocain on voudrait que tout accord
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haal fût de courte durées cinq ans..., îes 
Américams insistent pour une période allant de 
10 à 20 années, ne serait-ce que parce que 
céa bases font secrètement partie de la stra
tégie du Pacte de l’Atlantique qui est aussi 
conclu pour vingt ans. Ceci explique pourquoi 
l’accord lybien-américain sur les bases, est 
aussi d’une durée de vingt ans, et on s’attend 
à ce que la France exige une même période 
pour tout accord sur la base maritime de 
Bîzerte, une ambition que les Tunisiens ne 
semblent plus disposés à satisfaire.

Ü8 RQtre esvaifé spéetal penanent 
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armes que le Maroc a demandé pour équiper 
son armée reste liée 4c au bon vouloir de îa 
France ». Le précédent de l’aide militaire 
américaine à la Tunisie, avait laissé espérer 
aux Marocains que Washington poursuivrait 
dorénavant une politique plus réaliste en Afri
que du Nord et aussi plus indépendante de 
celle de son allié du Pacte Atlantique. Mais 
îa France exerce d’énormes pressions diplo
matiques sur lés Etats-Unis,

Dans la question de l’aide militaire, la 
France met en avant que cette aide pose un

Sa Majesté s’est fait “présenter les .deihxiers progrès de la technique agricole U .S.

Washington serait prêt, d’autre part, à re
connaître la souveraineté marocaine sur ces 
bases mais sans aucune contrepartie militaire 
■de la part du Maroc. Ceci constituerait un 
compromis entre l’accord américano-Iybien 
qui accorde aux Etats-Unis des droits extra- 
territoriaux et l’accord américain-séoudien sur 
la base de Lahrhan qui, durable pour cinq 
années, ne permet aucune opération militai
re, agressive ou défensive par les Améri
cains. L’accord qui est envisagé, prévoit une 
location, à l’Amérique par le Maroc, d’une 
partie de' son territoire pendant cinq ans et 
renouvelable. Placé sous la souveraineté nomi
nale du Maroc, ces bases resteront néanmoins, 
dans le domaine' militaire, l’exclusive respon
sabilité de l’Etat-Major américain.

En d’autres termes, lé Maroc continuera à 
être une base importante de la stratégie mili
taire américaine pour la défense de la Médi- 
.'terranée et de l’Europe, sans toutefois engager 
la « responsabilité politique »du Maroc. Ce 
qui constituerait une innovation du droit inter
national et une nouvelle conception des allian
ces. Il est vrai que le présent Ministre des 

. Affaires Etrangères, "Hadj Ahmed Balafre] 
avait déjà au lendemain de l’Indépendance 

--promis • légèrement aux Américains que le 
Matoc se joindrait à .l’Occident pour la défense 
du monde libre contre le danger communiste. 
Cette légèreté de M. Balafrej fait qu’aujour- 
d’hui, il hési.te à se démentir, et que l’accord 
etiyisagéieri retrait sur les. promesses d’hier 
est/en réaiité un compromis.

Lé Maroc espère, également obtenir une aide 
américaine pour financer un vaste programme 
de relance économique., Au cours des mois 
passés, il a déjà reçu 20 niillions de dollars, 
et on espère pour cette année une somme plus 
importante. Washington a promis au : Roi de 
considérer eëtfe irequête avec bienveillance.

Mais cette aide économique ainsi que les

problème d’influence politique, et elle craint, 
dit-elié, que l’introduction d’armes non fran
çaises dans les deux andens protectorats ren
forcerait l’autonomie des armées nationales 
marocaines et tunisiennes, vis-à-vis de l’équi- 
pemerit français. C’est pourquoi la France' 
exige de demeurer le seul « fournisseur » et 
ajoute qu’elle est prête à donner aux Tunisiens 
ét aux Marocains des armes que l'Amérique 
pourrait par exemple... payer de sa poche ! ! !

Dans le domaine économique, la France 
entend que l’Afrique du Nord reste chasse- 
gârdée pour ses capitaux et ceux de ses alliés 
au sein de l’Euratom..

Le Maroc avance, lui, que l’aide française 
est insuffisante et accompagnée de conditions 
-politiques humiliantes et partant inaccepta
bles.

L’aide de Washington est aussi conditionnée 
par la peur que les U.S.A. ont de voir l’U.R.S.S. 
jouer au Père Noël, en proposant à l’Afrique 
du Nord une aide économique inconditionnelle.

Il est bien certain que pour liquider le çolos- 
sal problème économique et social hérité du 
colonialisme, l’Afrique du Nord serait prête à 
accepter toute aide non accompagnée de condi
tions politiques-

Les Américains le savent, et c’est pourquoi, 
avec ou sans le consentement de la France, 
ils finiront par satisfaire les demandes maro
caines.

Le Département d’Etat ne désire pas que 
se renouvelle en Afrique du Nord le cas syrien 
ou égyptien, car alors cé serait à leurs yeux 
non seulement la France, mais le monde libre 
qui serait le plus grand perdant.

C’est là tout le sens des entretiens de 
Washington. Il reste à souhaiter que lors des 
pourparlers .ultérieurs, le Maroc sache restet 
suffisamment ferme pour faire triompher une' 
neutralité de principe qui est le plus sûr garant 
de son devenir.



la  gauche^ qui a l'îndignaîion facile, 
s'émeut vivement, depuis quelques se
maines, de la « recrudescence des rè
glements de compte entre Nord-Afri
cains » dans !a Métropole. Forte d'avoir, 
la première, dénoncé les exactions 
françaises, elle condamne, maintenant, 
les « excès » algériens. Souffre-t-elle, à 
son tour, d'un complexe de trahison ? 
Asplre-t-elle à décrocher un brevet de 
patriotisme ? le  fa it est là ; des hom
mes, que Ton aurait pu croire avertis 
de la réalité algérienne, de sa nature 
de ses exigences, manifestent brutale
ment,' et sans pudeur, leur étrange et 
combien décevante méprise. « Comment 
se faît-il, demande naïvement l'un d'eux, 
que (les Frontlsfes) fassent montre d'un 
tel mépris de la vie humaine, d'une 
volonté si froide de liquider l'adver
saire ou le rival » ? Poser ainsi la ques
tion, c'est s'interdire, d'emblée, toute 
réponse satisfaisante, celle qui apaise
rait, par exemple, leurs scrupules mo
raux, et donner libre cours à l'émoi 
généreux, mais stérile, des consciences 
humanistes.

Parce que, tout de même, avant de 
juger, — ou de préjuger, — convient-il 
de comprendre ; et toute compréhen
sion avorte, qui s'appuie sur des postu
lats, qui se fonde, et progresse, sur
des O p rio ri

l 'a  priori, en l'affaire, consiste dans 
l'égalité Implicitement admise, non dé
montrée, dans l'équivalence postulée,
non établie, du F.LN. et du M.N.A. 
Sans doute reconnaît-on, d'ordinaire, 
que le Front, par le nombre de ses 
troupes, la qualité de ses dirigeants, 
son audience algérienne, son crédit 
intemcrtional, l'emporte sur le M.N.A. , 
mais la reconnaissance de ces différen
ces n'est objective et juste qu'en appa
rence : elle suppose une Identité de 
nature, elle implique un « quelque 
chose», précisément, qui permette la 
comparaison. Blanc et noir contras
tent, mais blanc et noir ont cela ide 
commun qu'ils sont, l'un et l'autre, des 
couleurs ; le est bourgeois. Je
Communisme se veut prolétaire, mais 
ils sont, l'un et l'autre, des partis.

Ainsi disîîngue-t-on, comme si, d'une 
manière ou d'une autre, ils avaienf 
une commune mesure, ou une meme 
essence, le F.LN. et le M.H.A, î  ce sont 
dit-on, deux mouvements algériens, ri
vaux mais comparables J ne poursui
vent-ils pas, d'ailleurs, le même but ’? 
Ne sont-ils pas, tous deux, nationalis
tes ? Cette identité reconnue, on brosse 
la liste de leurs différences; le M.NJL, 
par exemple, ést plus « conciliant 
plus « îibénd^, i l  admettrait à  ses 
côtés, QU cours d'éventueUfts négocio- 
tions, la présence du F,LN. ; inverse
ment, le fro n t est « totolîîaîre »» et 
radical dans ses méthodes: 3 « liq u i
de » ses adversaîres. Ce n^esî pas bien, 
c'est même révoltant, et ©n Texhorte à  
plus d'Hoînamîé, d  TOOÎrts d%rtransî- 

geance : « Comment se Itaiî-ït.. »
I! se fait, d'abord, que ce raisonne

ment rigoureux ne tient îïgoweusenien} 
aucun ccanpîe de la ro^îté; algèderme î 
il est « en l'air >, gratuit, îl s'appuie 
sur de fat^ses évidences, il ne coïn
cide pc:s avec le donné q u lî prétend 
ordonner. Plus exoctémeirt  ̂ corres
pond à im e  -oppréheœlon «porlemen- 
tariste » de la  Htuotkm algérienne ;; ces 
journalistes raisonnent, jugent, dédui
sent en fonction d'une réalité de type 
parlementaire, selon une optique « par
tisane », et en hommes de partis. La 
S .FJ.O ., le  M.R.P,, la  Nouvelle Goudie  
sont des parîts j  Je F ,LN ., le M.N.A. 
sont des partis ourri.; tw le f ,L N . ne 
tolère pas l'existence du M jN.A. ; il 
est donc totalitaire, du style * parti 
unique >, impeméable aux impératifs 
les plus ^étnenîaires du sy ^ m e  démo- 
crafique.

Concevoir de la sorte îe phénomène 
algérien, et interpréter en ^rm es de 
rivalités partisanes les «règlements de 
compte » entre Nord-Aîricoïm, c'est sê 
leurrer, absolument : i/ n 'ÿ pas d© par
fis algériens, au dngali&r n ï âv piurie/, 
il n'y a pas, pas encore!, de poHe-

LES CŒURS TENDRES
ment, de députés algériens. Il y a, 
purement ef simplement, une résistance 
algérienne, comme il y avait, en France, 
pendant l'occupation ^allemande, une 
résistance française. Cette résistance 
groupait, dans l'unité d'une même foi, 
des hommes de toute tendance, de 
toute appartenance politique, de toute 
obédience confessionnelle. Le temps 
n'était pas à la chicane, il fit taire 
les dissenssions partisanes, et tous les 
patriotes s'unirent dans un combat 
commun ; la fraternité d'armes des 
communistes et des chrétiens est juste
ment célèbre. Il n'y avait plus de 
classes, de castes ni de races, p lus. 
d'exploiteurs ni d'exploités, mais des 
hommes qui luttaient pour la réalisa
tion d'un idéal commun, Tindépendan- 
ce de leur pays, pour la sauvegarde 
d'un patrimoine commun, la France, La 
résistance n'était pas un parti, elle 
signifiait la révolte d'un peuple contré 
son oppresseur, eî sa signification s'é- 
puisoit dans cette révolte même : il
s'agissait, d'abord, de recouvrer la

liberté.
Il en est exactement de même, au

jourd'hui, pour les Algériens. Far quelle 
aberration la presse libérale qualifie- 
t-elle encore de « rébellion > une résis
tance nationale ? de « terroristes », les 
patriotes ? Il n'y a pas de rébellion 
algérienne, il y  a, en Algérie, un peu
ple en lutte contre ses exploiteurs, et 
qui s'est engagé, unanime, dans une 
entreprise de libération . nationale, à 
l'échelle même de la nation.

Mais précisément parce que cette 
résistance est un mouvement national, 
parce que i'exisîence même de la 
nation est en jeu, parce que es jeu-là 
est de vie ou de mort, elle ne peut, 
sans se saborder elle-même-, et la patrie 
avec, iaisser-faire; c'est-à-dire défaire, 
les dissidents, les saboteurs, les traî
tres. Toute résistance a ses félons, mais 
aucune, pas davantage l'algérienne 
que la française, n'a le luxe de leur 
construire des prisons ; qu'ils se rallient 
se rachètent, ou qu'ils paient, de leur 
vie, la vie des autres qu'ils ont vendue

Que ces évidences n'aveuglent pas 
la gauche française est stupéfiant. Les 
F.F.I., les F.T.P, ne se combattaient pas, 
dh-eîîe ; pardi, ils se battaient, l'un et 
l'autre, contre l'Allemand. Le M.N.A., 
lui, pactise avec le Françaîçs : l'U.S.T.T. 
ne tient-elle pas ses congrès en plein 
Paris, en toute quiétude ? Peu importe 
au gouvernement que le M.N.A., dans 
ses motions, s'élève contre les exactions 
colonialistes, qu'il revendique l'indépen
dance, — puisqu'en fa it il le sert, puis
qu'il s'en sert contre la résistance algé
rienne. 11 y a longtemps que les motions 
et les pétitions n'effraient plus les diri
geants français, la gauche ne l'a pas 
encore compris ; empiriques, utilitaires, 
ils cherchent le fait, il leur faut du fait, 
tant pis si c'est factice, eî le fait, en 
Algérie, c'est un Bellounis qui chasse le 
résistant, le. fait, à Soint-Ouen ou 
Argenîeuil, ce sont des « sous-bicots » 
qui vendent les vrais, les durs, ceux-là 
qu'on ne réussit pas à vaincre sur le 
terrain. La tactique est classique : Il
s'agit de diviser, d'opposer pour mater 
et s'imposer.

Si le M.N.A. luttait, en fa it , . pour 
l'indépendance de l'Algérie, comment 
s'accomoderait-il de ces compromis-
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Puisque la 
dénoncia

tion, dans ce 
journal, des 

poursuites 
dont fêtais 
l'objet, m'a 
v a l u  Un 
abondant 

courrier, il 
m e semble 
opportun de 

répondre, ici-même, à la majorité 
de mes correspondants.

Puisque la dénonciation, dans ce 
journal, des poursuites dont fêtais 
l'objet, m'a valu un abondant cour
rier, il me semble opportun de ré
pondre, ici-même, à la majorité de 
mes correspondants.

Presque tous' en effet, soulèvent 
des problèmes qui débordent, à jus- 
te titre, le 'cadre étrM, et- souvent 
mesquin, de la personne. Leurs ques
tions, ou leurs critiques, portent 
davantage sur la signification poli
tique, sur la justification civique 
d'un engagement personnel: Un ins
titu teur, p a r  exem ple, m ’écrit î 
serais curieux dè savoir -comment 
vous légitimez votre insoumission ; 
faire son service est un impératif 
catégorique. » ; d’un < candidat à 
r X » :  « Français, vous n’êtes pasï£ 
à libérer; l a ,liberté des Algériens 
ne vous regarde, pas non plus. Re
tournez donc à votre philosophie » ; 
d'un ancien combattant enfin : « Lo
giquement, vous avez peut-être rai- - 
son ; patriotiquement, non ». ,L'

Il me semble, au contraire, que 
logique et patriotisme ne s'opposent 
pas, que le patriotisme, ici; a des 
raisons que la raison devrait com
prendre, qUè ^ l’affaire Ahmed >> est . 
aussi une é  affaire. Dupont », et • 
qu’il n'y a pas d’autre façon de 
servir la' France, actuellement, que ■ 
de militer en faveur dés Algériens.

C’est d’abord âne' quéstipn de bon 
sens. Dès Frariçdis Yimàginént-ils ' 
qn’ils poursuivront, encore : long
temps léar: absurde- pplitiqiiY - 
rienne ? Si l’Algérie estr une affaire - 
intérieure française/ à quoi bon les 
tournées ' d é . conférences, les: rriis- 
sibns de propagande d’un Pineau, 
d’un SbustéÛe . où d’un Duchei ? . 
Mais si; au détriment commun dei, 
Français et des Algériens, et davan-' 
tage des Français que des Algériens, • 
la question algérienne n’est plus, ou 

. presque, une affaire moghrébiné, si. 
d’une manière concrète, effective, 
sans équivoque acune, elle s’inter
nationalise, . quel . avantage , en re- 
cUelilerg. la France ? Je ne parle pus ■ 
dè^son .iprèstigé; qu’elle n'a ptus^ ■ ■ 
mais simplement de son intérêt.' c - -- 
: Çei intérêt, qui est ̂ DordrY p ^ :  P 

tique, '^écdnpmïque, financjàrf^q 
la presse de se convertir..aufsenYde- ÿ 
l’histoire, un sens:.que la France, ■. 
aujourd’hui:, slépuiserà: vivre à cqm - 

. treèsénsL^éfpayailïeY^ . converr -.
sion,:prpmouMàir ce salut, c’est lut- \  
ter pour que vivent, dans Vindépen^ 
dance retrouvée, les Adgèriensr/Di f  
participent au saboiaFe de l’avenir 
français ceux-là qiibfdans les dje
bels, tirent sur ta justice et sur le 
d r o i t c e  sabotage,- je le..refuse.

Parce que la question algérienne, 
c’est aussi une affaire de dignité 
d’homme, et pas seulement d’inté
rêt, c’est aussi, pour un Français, 
une affaire d’honneur, et pas seu
lement de calcul. Lutter pour que 
l’homme, dans l’Algérien, soit enfin 
reconnu, et ses ' droits avec, pour 
qu’une certainé image de la France 
ne . soit pas. huinü — je ne vois. 
pas que ce combat contredise les 
devoirs d’un ni d’un

citoyen. Je vois plutôt qu’il les sert 
et les satisfait.

On se plait à répéter que les 
Algériens ont appris dans nos éco
les et nos facultés les principes 
mêmes dont ils revendiquent, chez 
eux, l’application, et l’on voudrait 
que les maîtres d’école, ou de facul
té, qui les ont, peut-être, éclairés 
sur leur condition, brusquement se. 
renoncent et compromettent, dans 
leurs actes, l’ultime justification 
d’une tâche qui est, avant tout, quel
que chose comme une mission.

Le rôle d’un enseignant n’est-il 
pas, en effet, selon la juste formule 
de Mauriac, d’ « instituer l’humani
té dans l’homme » ? Mais alors,'

sans danger. Il n’y d  d’humanisme 
vrai que militant. Les formes de 
cette action, les modalités concrètes 
de cet engagement sont assurément 
multiples ; mais je ne crois . pas. 
qu’inventer l’homme — au sens où 
Ponge déclare que l’homme est 
l’avenir de l’homme,. — que cons
truire l’homme puisse consister, au
jourd’hui, à démolir de l’Algérien.

Or c’est à ce * travail », précisé
ment, que les jeunes français sont 
appelés, c’est dans une guerre injus
te et criminelle, comme disait Guy 
Mollet, qu’ils sont jetés. Doivent-ils 
l’accepter, se taire, et mettre entre 
parenthèses les plus pures exigen
ces de leur conscience française ?

comment tolèrerait-il que cette hu
manité, qu’il institue ici, soit là-bas 
destituée ? Comment souffrirait-iî 
que l’homme, qu’il promeut, ici, à 
la valeur, soit dépouillé,, là-bas, dé 
sa qualité rd’homme Y n’esDpas.:
par hasard, ni pàr orgueil, que ftant 
d'intellectuels français s'insurgent 
contre ta guerre d'Algérie — qui est 
d'abord une guerre à l'homme et 
le réniemenf, dans son principe mê
me, de nos plus hautes valeurs. Cette 
révolte-là: justement, relève de leur 
« mission », elle s'inscrit dans le 
prolongement même de leur action 
formatrice, « pédagogique ». Subs-:-■

Dernièrement, un colonel {en retrai
te) me le conseillait paternellement ; 
il me disait entre autres : « On ne 
vous demande pas .de renier quoi que 

: ce soit pensez, ce que;;^
' c’est yotre droit. Mais -Vest votre 
: devoir de répondre ; à rappel' et si,
• éventuellement, * le Commandement 
vous affecte en Algérie, d’obéir à 
ses ordres ». '

Que cet « éventuellement » est 
délicat ! Quel noble souci il mani
feste de la personne, et de ses con
victions ! Ce colonel ouble-t-il que 
Léandre Letoquard, précisément 
parce qu’il avait exprimé, dans une

pas, d’un régime de faveur, et des 
complaisances de l’autorité militai
re ? Il faudrait être bien naïf, ou 
bien sot, pour se prêter à ces mani- ‘ 
gances, et confier à la chance la 
sauvegarde de son honneur.

Car se soumettre, aujourd’hui, et 
répondre à l'appel, c’est se faire le 
complice des assassins, l’instrument 
d’une politique mortelle, c’est faire 
le jeu des. ennemis véritables de la 
France. S’il reste une chance, pour 
elle, de se sauver en Algérie, ce n’est 
pas à la force, à la. violence qu’elle 
la devra. Et il me semble que tra
vaillent, authentiquement, au renou
veau français, ceux-là qui, tels les 
prêtres de Souk-Ahras, Evelyne La- 
valette ou Blanche Gimenez, refu
sent de considérer l’Algérien comme 
un ennemi, et agissent en consé-' 
quence. Revêtir î’uniforme et partir, 
là-bas, pour « le.s descendre », c'est 
une étrange façon, pour un libéral, 
de servir la liberté.

Voilà pourquoi Je n'ai pas répondu 
à l'ordre d'appel sous les drapeaux, 
qui , me fui notifié en mai dernier 

■ et pourquoi, tant , que durera cette 
guerre, je n’y répondrai pas. Car 
j'entends rester fidèle aux valeurs 
que j’ai apprises dans les écoles de 
mon pays, et que j'essaie, mainte
nant, de transmettre à de jeunes 
Nord-Africains sceptiques : l’huma
nisme français s’accommoderait - il 
des mechtas. brûlées, d’Algériens 
suppliciés, de l’extermination d’un 
peuple 7 S'il ne s'en accommode 
point, que font donc en Algérie ceux

tîfuér au désordre de la nature l'or
dre d'une- culture,^:et. militer pour 
que cet ordre-làj^^'ioujourY, fragile, 
toujours incertain, Waffirme néan- s. 
moins et informe A ’histoire:. c’est, 
pour un profess'eur,' faire, son métier l 
de professeur, d'homme et,d^'Fran
çais. '

Sans doute, \ïïsqu''aypréserit, lèŝ  
honnêtes gens sérbnt-ils\ d'accord : 
l’humanisme n’épouvantefptersonne ■ 
et réconccilie, d à n ^ ie i  nobles gé
néralités, les esprits dès plusWppo- 
sés. Seulement J'Mipahism 
nère, qui ne .s’incarne pas.j. çe 
alors que formules vides, anodines£î ..

« Horia Djezair » — U Algérie vaino'a

lettré àii Président de là République, 
son refus de « faire la guerre au 
peuple algérien », fut, sur le champ, 
expédié en Algérie ? Oublie-t-il que 
les officiers algériens servant dans 
l’armée française, précisément parce 
qu’ils avaient attiré l’attention de 
M. Coty sur leur dramatique situa 
tion, furent mis aux arrêts de li
gueur ? Alors ? — Alors, quand on 
dénonce, régulièrement, dans un 
journal marocain, ce crime contre 
l’homme q i^ s i la guerre d’Algérie, 
et qu'on est, en conséquence, offi
ciellement inculpé et officieusement 
pàurchâssê, oh - bénêficiéA^ré est-ce

qui, dans leurs cours, commentent la 
déclaration des droits de l'horhme, 
célèbrent/la révolution d e o u ,  
simplement, expliquéni Voltaire?, - 
Où donc sont les lâches, les traîtres, 
les salauds?

N .D ;L R .---- Loin d’être un hors-la-
loi, le Professeur MASCHINO fa it par
tie intégrante de cette communauté des . 
hommes libres, qui entendent maintenir 
intacts les mots conscience et liberté. 
C’est grâce à dés hommes comniè 
Maurice MÀSHlNO que là  France a 
le droit de ne pas désespérer èn l’ave
nir. Nous sommeà fiers, quant à nous, 
de compter Maurice MASCHINO- au 
rang -dé nos collaborateurs e t  amis. •
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Ils 80  sont réunis pour la défense du Maroc,

{De notre envoyé spécial)
Alors que l’Espagne dirige vers 

ïfnî des enforts que certains • obser
vateurs chiffrent à près, de 10,OOG 
hommes, alors que les Iles Canaries 
constituent la plateforme de départ 
d’une contre - offensive, 'espagnole 
annoncée par Madrid, les Moujai- 
dines des Ait Bahamrane, auxquels 
se sont joints la majeure partie des 
hommes habitant la région d’Ifni 
et capables dè porter les armes, 
continuent leur progression vers la 
citadelle d’Ifni proprement dite.

L’ai^iation espagnole a ces der
niers jours intensifié ses bombarde
ments et ses mitraillages contre la 
population civile faisant morts et 
blessés.

Des femmes ét des enfants se di
rigent par groupes vers Pirfelt, afin 
de chercher en territoire contrôlé 
par l’Armée Royale protection et 
asile. Les avions espagnols franchis
sent la frontière illégme que l’Espa
gne entend maintenir et les mitrail
leuses de bord crachent la mort, 
assassinant les réfugiés innocents.

Les centres d’Amadouche, d’Ibo- 
tidine, de' Toukaissibiria, sont tom
bés aux mains des Moujaidines et 
la pression vers la citadelle se*pté- 
cise de plus en plus.

La menace des renforts espagnols 
ya sans doute obliger TEtat-Major 
des combattants de la foi de recon
sidérer la tactique de ces derniers 
jours. Les postes occupés sont sys
tématiquement rasés, les groupes de 
combat opèrent en ordre de disper
sion organisée, afin d ’enlever à 
raviation de lx)mbarderaent espa
gnole des impacts trop précics.

La population civile qui ne s’est 
pas jointe aux colonnes de réfugiés, 
aide activement l’armée de libéra- 
fe n  M  fournissant renseignements, 
gîtes et couverts. ' Des enfants

sont proposés comme éclaireurs, de 
reconnaissance en ayant conscience 
d’accomplir ainsi leur devoir natîo- ; 
nal. On iie distingue Chez Ces gosses ; 
aucune forfanterie, aucuii orgueil 
déplacé. Seule une flamme de fierté 
brille en leurs yeux. Sur les pitons'

en pleurs raconté comment son mari 
a été tué sous ses yèux^par un offi
cier de la légion étrangère, .pn par- 

sous je manteau d’un transport 
d’arfneis qui aurait- été livré par 
l’armée française lors des premiers 
jours du combat'pour la libération

Dattaqtie du poste espagnol est proche.

dénudés et parsemés ça et là d’une 
rare végétation, des guetteurs ont 
aménagé des blockhaus de pierres 
et tournent leur regard vers l’Ouest, 
jusqu’à présent les Espagnols se 
sont contentés de renforcer le dis
positif de défense de la ville d’ifni.

Des réfugiés qui ont réussi à 
gagner les lignes marocaines font 
état d ’une s a u v a g e  répression, 
d’arrestations nombreuses, et de tor
tures dans des locaux Mîivément 
aménagés par .la police et la sécu
rité îuîlitaiTe espagnole. Une femme

d'îfni. Ce convoi aurait d’ailleurs 
subi des pertes, du fait des Moujai
dines, mais aurait néanmoins réussi 
à gagner la ville d’ifni.

Chaque' nuit des coups de feu 
percent le silence du djebel aride, 
le bruit des armes automatiques 
succède aux lueurs blanches des 
fusées. Des ombres glissent dans la 
nuit rampant vers l’objectif, un pos
te espagnol défendu' par une cen
taine d’hommes. Non loin d’ici, on 
a signalé la présence d’un groupe 
de parachlitistes espagnols: largués

pour venir porter renfort au poste 
investi. Un groupe d’homme de 
l’armée de libération se. porte aussi
tôt àl l’interception.

Des ronronnements de moteur, se 
font soudain entendre dans le ciel, 
une fusée .parachutée éclaire soudain 
la nuit de sa blanchâtre clarté. 
Couchés contre le sol les hommes 
de l’armée de libération serrent à 
pleine main leurs armes. Un âne 
hihane. quelque part surpris par la 
lueur de la fusée.

Un enfant éclaireur volontaire 
serre les poings à l’éclatement des 
premières bombes.

Le combat pour Ifni se poursuit 
et i! y a dans les yeux des hom
mes de l’armée de libération la ré
solution de faire triompher coûte 
que coûte la devise qu’ils ont fait 
leur : mon Dieu mon Roi, ma Patrie.

Un fusil mitrailleur entre en ac
tion et les ■ balles traçantes cher
chent dans le ciel la carlingue d’où 
l’Espagne projette là mort et le 
deuil. L’attaque du poste est pro
che. Un homme au turban noir et 
à la djelaba grise s’avance, il a 
dans ses mains un drapeau rouge 
à étoile verte.

Trois heures plus tard, les pre
miers combattants de l’armée de 
libération donnaient i’ullinie assaut 
au poste de Tiliouine. Le tir des 
mortiers de l’armée de libération 
menait la vie dure à la garnison 
espagnole composée de 150 hommes, 
dont 80 parachutistes qui avaient 
réussi à venir renforcer la garnison.

A 12 heures, le drapeau blanc 
était hissé sur le poste, tandis que 
certains éléments espagnols ten
taient de s’échapper en direction de 
Tléta-Sbouya, la c o l o n n e  des 
fuyard a été‘ décimée.

Sur le poste de Tiliouine flotte 
aujourd’hui le drapeau marocain.



I Avant Christoplie Colomb ‘
il est peu probable que la grande activité nautique des Portugais- 

Espagnols du XVe siècle,, qui aboutît à la «découverte» de-^l'Améri
que, ait été un phénomène sans traditions ni arrière-plan dans le pays. 
L'œuf de Colomb est célèbre : « On sait que l'importance de la décou
verte du grand navigateur génois (Christophe Colomb) fut vivement 
contestée. Comme on en discutait le mérite devant luù à la table 
d'un grand d'Espagne, sous prétexte qu'elle ne présentait aucune 
difficulté, èt qu'/f n'avaif fallu qu'y penser, il prît un œuf, et s'adressant 
aux convives : Qui de: vous, messieurs, leur dit-il, se sent capable de 
faire tenir cet œuf debout sur une de ses extrémités ? Chacun essaya, 
mais personne ne réussit. Colomb alors prend l'œuf, le frappe légère
ment sur une assiette, et l'œuf reste en équilibre. Et tous de s'écrier: 
Ce n'est pas difficile ! Sans doute, répliqua Colomb, avec un sourire 
ironique, mais il fa lla it y penser». On peut aussi bien tourner cet 
œuf contre Colomb, qui doit montrer que c'est bien lui qui y a pensé 
et non pas ses devanciers. Sans lui disputer l'exploit d'aller, sur des 
voiliers, à travers l'Atlantique, on peut se demander comment U a 
conçu qu'il puisse y avoir des continents à l'Ouest de l'Atlantique, 
si ce n'est de l'avoir appris de ses contemporains plus cultivés : les 
Musulmans de l'Afrique du Nord-Ouest, de l'Espagne, et même jde 
Sicile ?

Un certain nombré de textes géographiques arabe nous four
nissent quelques éléments pour reconstruire cet arrière-plan encore 
négligé : Les nof/oos sur la sphéricité de la terre. ^  )

Le prince-géogrophe Abu'l-Fidâ (1273-1332 de l'ère chrétienne) 
nous parle des conséquences des voyages autour du: globe, et son 
ouvrage a été traduit en français ' i l  :ÿ a plus d'un siècle. On yverra .i 
que son exppsé a par la suite été développé dans un charmant 
roman de Jules Verne : Le Tour du Mànde en 80 /ours; Voici ce que 
nous dit 'Abu'l-Fidô' (Taqwim al-bu/dân,'ms. Ayasofia, Istanbul, foi 2a)

« De la connaissance générale de la terre... -Quant à la terre 
en général, elle est sphérique en forme, comme il a été démontré 
dans l'astronomie par plusieurs; preuves... Pour nous mieux faire com
prendre le. point que nous discutons, supposons que marcher tout 
autour de la terre est possible, et supposons qu'il y a trois personnes 
dans un endroit précis : l'une d'elles part vers l'Ouest, l'autre vers 
l'Est, et la troisième reste dans cet endroit sans le quitter, jusqu'à ce 
que celui qui partit vers l'Ouest lui revînt de l'Est, et celui qui partit 
vers l'Est lui revînt de l'Ouest, Si chacun comptait les jours» celui 
partant vers l'Ouest trouvera un jour de moins, et celui partant 
vers l'Est trouvera un jour de plus (en comparaison avec celuiv qui 
resta dans cet endroit). C'est ainsi parce que celui qui partit-vers 
l'Ouest — et supposant qu'il fît le tour en 7 jours — voyageait dans 
le sens où va le soleil ; donc à ce voyageur le coucher du soleif 
sera en retard d'environ 1/7 du tour tout entier, car ce voyageur 
parcout 1/7 de la terre chaque jour; et comme il achève le tour 
complet en 7 jours, il aura gagné un jour entier. Quant à celui qui 
partit vers l'Est, il a voyagé contre le soleil ; donc le soleil se 
couche chaque jour 1/7 du temps plus tôt que le temps nécessaire 
au voyageur pour couvrir 1/7 de son parcours complet; si l'on
additionnait tout cela, il en résulterait un jour entier ; donc il aurait 
passé un jour tout entier de plus. S'il était parti le vendredi,. lorsque 
vient le vendredi suivant à celui qui était resté sur place, ce même 
vendredi sera jeudi pour celui qui partît vers l'Ouest et rentra de 
l'Est; et samedi pour celui qui partit vers l'Est et rentra de l'Ouest.
U en serait le même, si nous supposions cela.;-;., en mois, .ou en:.des 
onnées (au lieu de jours)». . • -

EIPlOilTliiS l i i i n Œ  ■
Al-ldrîsîy (1100-1166), qui rédigea sa géographie q Palérmo,.

pour le roi Roger de Sicile, nous parle des voyages d'explorations 
par les Musulmans, ses contemporains, sinon rnême d'une époque 
antérieure, dans tes termes suivants (cf. son Nuzhaf ol-mucbtâq, 
ms. Koprulu,'Istanbul, fol. 313-315): . 4̂  ’

« Et c'est de la ville de Lisbonne que par1%ent les, Séduits
(AAugharrcrîn), en montant la Mer des Ténèbres (Atlantique),'afin
de connaître ce qu'elle contenait et où elle se terminait, comme nous 
l'avons déjà mentionné. Il y a encore dans la ville de Lisbonne, 
dans un quartier près d'al-Hammah (source d'eau thermale), (1) une 
rue qui leur est attribuée et qui s'appelle la Rué des-Séduits jusqu'n 
l'éternité (darb al-mugharrarîn ilà ôkhîr al-aba.d). En- effet, huit 
hommes, tous cousins, s'étaient réunis. Ils avaient préparé un navire 
de transport de marchandises, et y avaient chargé, de l'eaü et des 
vivres qui leur suffiraient pendant plusieurs mois. Puis ils mirent à 
la voile dans l'océan lorsque le vent de l'Est commença à  souffler. 
Ils en profitèrent pour naviguer pendant onze jours, et ils parvinrent 
à une mer de fortes voyages, de mauvaises odeurs, de nombreux 
écueils (?), et de peu de lumière. Certains d'eux y périrent, ils tournèrent 
leurs voiles dans l'autre sens, et naviguèrent dans la direction du 

.Sud pendant 12 jours. Ils arrivèrent alors devant l'île des Chèvres. 
Là il y  avait des troupeaux de chèvres dépassant tout dénombrement 
et tout comput, pâturant librement, sans berger ni surveillant, il 
se dirigèrent vers l'île et y débarquèrent. Là, ils trouvèrent une source 
d'eau sur la surface de la terre, au-dessus de laquelle il y avait un 
arbre de figues sauvages, jls attrapèrent quelques têtes de ces 
chèvres, et les égorgèrent, mais ils trouvèrent leur chair amère, que 
personne ne pouvait manger. Ils prirent donc seulement leurs peaux, 
et continuèrent la navigation avec le vent du Sud, pendant 12 jours, 
jusqu'à ce qu'ils eussent aperçu une île, dans laquelle ils virent des 
habitations et des champs, cultivés. -Ils s'y dirigèrent alors,, afin ; de 
voir cé qu'elle renfermait.; Mais i/s ne; fordèren# pas a; être,encerclés 
■par ' dès- barques, et ■ tapturés. -On .(es .tr0nspbrtà^“̂ -dahsVfë
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même, vers un misérable hameau situé sur la côte de la mer, où 
on les fit descendre. Là ils virent des hommes et peaux rouges, peu 
poilus, à cheveux droits, et à tailles hautes. Leurs femmes étaient 
d'une beauté extrqordinàîre. On les enferma dans une des maisons 
de ce hameau pendant 3 jours. Puis le quatrième jour, un homme se 
rendit chcez eux» qui parlait la langue arabe. Celui-ci leur demanda 
qui ils étaient, le but pour lequel ils "'étaient venus, et où était leui 
pays ? Ils lui donnèrent tous les renseignements. Cet individu leur 
promit du bien, et les informa qu'il était l'interprète du roi. Le 
deuxième jour, à compter de ce jour-là, ils furent amenés devant 
le roi. Celui-ci leur posa les mêmes questions que l'interprète ; et ils 
lui donnèrent les mêmes renseignements’ qu'ils avaient donnés à 
l'interprète un jour plus tôt, expliquant qu'ils s'étaient lancés dans 
l'Océan pour voir ce qu'il y avait de neuf et de curieux, tout comme 

.pour se rendre compte de son extrémité. Lorsque le roi apprit cela, 
il rit, et dît à l'interprète ; « Informe ces gens que mon père avait 
commandé à un groupe de ses esclaves de naviguer sur cet océan, 
que ceux-ci le traversèrent en latitude pendant un mois, jusqu'à 
ce que la lumière leur , manquât complètement, et qu'ils rentrèrent 
sans que quelque besoinv fût rempli ou quelque .avantage obtenu ». 
Ensuite le roi commanda à l'interprète de promettre 'du.bien à ces 
gens; et de dire qu'ils dussent espérer du roi le meilleur des traite
ments. Il le fit. Puis, on le^ renvoya à l'endroit-de leur prison, jusqu'à 
ce que le vent occidental commença " à souffler. Alors on prépara . 
une barque“ îpoüf eux,r on banda leurs yeux, et/ on navigua en leur 
compagniè^pendahîy un certain- tempsK^^es (malheureux, explorateursl

Ibn Fadaliâh al-Umarîy (m. 1348) nous a laissé un récit sur une 
tentative d'atteindre l'Amérique, à partir de l'Afrique occidentale. 
Sa volumineuse encyclopédie, Masâlik al-absâr, n'est encore éditée 
qu'en partie infime. Voici ce que nous lisons dans le quatrième 
volume de cet ouvrage (ms. Asasofia, Istanbul, fol. 18b, 19a, 19b, 23b);

« Chapitre 10, sur le pays de Mâli et ses dépendances... .Dans 
ces régions, il n'y a personne méritant le nom de roi, si ce n'est 

. le souverain de Ghônah, qui est comme le vice-roi de l'empereur 
de Mâli, bien qu'il soit chez lui comme un véritable roi. Au Nord 
du pays de Môlî, il y a des Berbères blancs, qui vivent sous la domi
nation de ce souverain.. Il s'agit là des tribus Yanîasar,- Yantafrâs, 
Maddûsah,^ et Lamtûnah. Elles ont leurs propres cheiks, qui les 

>- gouvernent, sauf Jes .Ya'ntqsar,. . car .vÇîeux-cîronl . leurs pnoprés ,,rois, . 
s dépendant; de l'empereur  ̂dé’ Mâli.:; Jbn Am ûr Hâiibiràçphte

demandé au Sultan Musa, commen! le 
ses mains, et lui de répondre ; « No s s 
se transmet la royauté par héritogi.: b 
ne voulait pas croire qu'il était imfpssî 
l'extrémité de la mer environnant 
s'acharna dans son dessein. Il fit éqlipç 
d'hommes, et un nombre égal encor< ; re 
sions de vivres, en quantité suffisajfe. 
ceux qui les commandaient; Ne J>ye
atteint l'extrémité de l'océan, ou qün; 
et votre eau. lis partirent, et.

ind
ieui

/Is ont trouvé des déserts.

disent ; nous pensons dans notre supputation qu'ils naviguèrent avec 
nous sur la mer pendant trois jours et trois nuits, jusqu'à ce qu'ils 
nous eussent ramenés à la terre. Alors on nous fit sortir, on nous 
garotta en nous liant les mains derrière le dos, et l'on nous aban
donna sur le rivage, jusqu'à ce qu'il fît jour et que le soleil se levât. 
Nous étions d an i un état pénible et misérable à cause de la dureté 
du barrôtage, jusqu'à ce que nous entendîmes des bruits et des 
voix d'hommes. Nous poussâmes des cris. Les gens se rendirent auprès 
de nous, et nous trouvèrent dans cette misérable condition, blessés 
par les cordages. Il nous demandèrent, qui nous étions, et nous leur  ̂
donnâmes tous renseignements sur nous. Ils étaient des Berbères. 
L'un d'eux nous dit : Savez-vous à quelle distance vous êtes ici de 
votre pays? Et nous de dire : Non. II. reprit : En vérité, entre vous et 
votre pays il y a le trajet dè deux mois. Le chef des explorateurs 
s'exclama: 'W â asafi !' (quel malheur à moi). La région prit ce nom, 
et elle s'appelle encore Asafi, ce qui est le port à l'extrémité du 
Maghréb, comme nous l'avons déjà mentionné». Fin de l'extrait 
d'Idrîsîy. ^

Selon toute vraisemblance, nos explorateurs avaient atteint les 
îles Canaries. Le port d'Asafi existe encore au Maroc, et s'appelle 
Safi, à ^mi-chemin entre Casablanca et Mogador. L'existence des 
Berbères à Safi n'étonnera personne, ni même l'existence aux îles 
des interprètes parlant l'arabe. A remarquer que le roi des Canaries 
parle aussi des tentatives anciennes pour parvenir au bout de 
l'Atlantique.

personne ne revenait, et le délai fi t b 
d'entre eux reparut. Nous interrài |eôi 
aventures et leurs nouvelles. Il réponcjt : 
en vérité navigué pendant bien lon^m 
avons rencontré en pleine mer comme 
Mon navire marchait le dernier, tes aui 
que l'un d'eux parvenait à cet endro 
reparaissait; et je ne sais pas ce qu 
je rebroussai chemin de l'endroit où ' 
point dans ce courant. Le narrateur a 
point mon récit (èt ne voulut pas le ci 
outre : Puis ce Sultan équipa deux 
ainsi que pour; les gens qui devaient 
l'eau et les provisions de vivres] et 
remplaçant, et partit avec ses com^g 
(Atlantique) sur les bateaux. Ce Wt I 
vîmes, lui et tous ceux qui étaienî d 
incontesté de l'empire ». Fin de l'ej^jaii 

11 y a lieu de croire que le gwhi 
le récit parle, n'était autre que l'Anjjtzc 
sous-marines, dans la région de l '^ b  
donc souhaitables, pour connaître cetftsf 
Les noirs, qui émigrèrent dans la 
~  et peut-être même un certain 
flotte — ne furent probablement 
personne d'entre ceux de la deuxi t̂lé 
était rentré le capitaine d'un navîrl 
apercevant le danger — laisse :peS 
flotte parvint à débarquer quelque;5ài 
talière, ne crut pas devoir rentrer ei 
faits viennent à l'appui de cette th|$e 

Le mots «Brésil» — Brasil eri 
en anglais — n'est nî européen, 
pu l'expliquer étymologiquement. 0^ 
facilement. Voici comment : Le débi» 
reproduire, parle des Berbè!*es blanf 
de Mâli. Chez les Berbères, il y a 
la collectivité des membres de cd 
entreprenants, on rencontre les Ben 
Espagne musulmane» mais même I  
biographiques parlent d'un ncmbrë 
Pour la généalogie de cette tribu, s 
andalou, Ibn Hazm, qui dit (dans son 
Caire, 1948, p, 463) ;

« Généalogie des Berbères... . qij< 
sous-tribus immenses, telles que Bonii;. 
wah, Banû Saghmâr etc... Abù-:A|,o! 
al-!bâdîy, qui était un ascète et. jibi 
de cette (sa propre) tribu, m'a Jdj^ 

Yahyà 
Châno 

ad-Dîdt 
Worsi

Zôkîyâ
Misrâ
Yaslatan

Dammir

Maghrâu Yafran V/assîn Achiqqâ' ,^'/

Toutes les tribus berbères, quejji 
Mutazilitss, sinon les Banû B/rzâ/al)ii 
des Ibâditss (Kharijites) ; quant à 
et des Bnû Yafran, ils sont des Surirui 
d'après les généalogues berbères,;|é 
les Lawâtah ont une origine copte:!

Il se peut donc que les prera 
été les Berbères des Banû Birzâi, t l  
nouvelle patrie. Il faudra une nouvel 
logique, et archéologique pour .déc 
berbères du Brésil.

Mais tous les émigrants africaî 
il y avait des Noirs aussi. On en ' 
En effet, les premiers Européens, coït 
avaient non seujement rencontré! 
ils disent même qu'il y avait . dei 
Noirs et les-autochtones d'Amérique! 
à ce propos quelques extraits au ; | 
de Johannesburg (de son article 
que, dans , la revue : Scienfia, juilîé 

v-l'on yerro-; .entré autres choses qü©; 
'.d'une -̂3le dans les Àritilîes,. .ovqnt/ î



le pouvoir était parvenu entre 
s sommes d'une maison^ où l'on 
le souverain qui m'a précédé 

?sible de se rendre compte de 
il voulut s'en informer, et 

liper deux cents navires, remplis 
remplis d'or, d'eau et de provi- 
fe.pour deux années, il dît à 
îïenez que quand vous aurez 
jd vous aurez épuisé vos vivres 

'leur absence dura longtemps ; 
iibien long. Puis un seul navire 
«âmes son capitaine sur leurs 
; Eh bien, ô Sultan, nous avons 

imps, jusqu'au moment où nous 
îe «n fleuve au courant violent, 
autres s'avancèrent, et à mesure 
droit, il ne revenait plus ni ne 
qui leur arrivait. Quant à moi, 

ù je me trouvais, et je n'entrai 
’ ajouta : Mais le Sultan n'aimc 
J croire). Le narrateur ajouta en 
X mille navires, mille pour lui, 
înt l'accompagner, et mille pour 
et ensuite il me nomma son 

pignons sur l'océan environnant 
'Jl'la dernière fois que nous le 

avec lu i; et je devins maître 
îijflÜ d'al-Umarîy.
"3nd fleuve en pleine mer, dont 
tbone, au Brésil. Les excavations 
ïlbouchure de l'Amazone seront 
jspect de l'histoire de l'Amérique, 
^xième flotte de mille navires 
pbre de ceux de la première 
( tous noyés. Le fait même que 
ĵiie flotte n'est rentré — comme 

•j| de la première tentative, en 
ipr que cette deuxième fois la 
fwrt, et, trouvant la terre hospi- 
«Afrique par nostalgie. PlusieursrCïlhographe brésilienne, et Brazil 
iri brésilien : on n'a pas encore 
P l'hypothèse africaine l'explique 
? du récit, que nous venons de

!
qui habitaient dans l'empire 
ibu bien connue de Birzâlah, 
tribu se disent Brâzîl,. Très 
3s Brâzif non seulement en 
)'en Syrie. Les dictionnaires 
onsidérable de « Birzôlîy ». 
rtons-nous au célèbre savant 
Jamharot ansâb a!-arab. Le

it aux Zanôtah, ils ont des 
îrzâ/, Naû Dammir, Maghrâ- 

Vjjiihammad Buwaikinîy ai-Bîzâlîy 
ilbnnaissait bien les généalogies 
l^né le renseignement suivant :

Aîghâna
Wârdîzan
Wônîîn

%zâl Yazdarîn Sughmâr Yattûfaî

viqus venons de citer, sont des 
if.et les Banû Wassin qui sont 
(^.plupart des Banû AAaghrôwah 

Le narrateur m'affirma 'que, 
jés. Sadrâtah, les Mazôtah, et

à atteindre le Brésil aient 
ont donné leur nom à leur 

îie recherche linguistique, socio- 
:îwrir les couches, s'il y en a,

n'étaient pas des Berbères ; 
<;.trouvé davantage des traces. 
r|jagnons de Christophe Colomb, 
lies Noirs en Amérique, mais 
 ̂^guerres constantes entre ces 
jlpeu rouge. Nous empruntons

tnt professeur D.W. JefFreys 
es pré-colombiens en Améri- 

iljtoût 1953, Çomo, Italie), et 
Brésil fut r d'q.bord le nom 

i^ll'être du f grand pays, actuel

de l'Amérique du Sud :
« Ferdinand Colomb nous déclare que son père (Christophe 

Colomb) fut principalement influencé dans sa conviction de l'étroi
tesse de l'espace entre l'Espagne et l'Asie par l'opinion de l'astro
nome arabe al-Fargânî ou Alpagan, à ce sujet. Sir Cléments Markham 
dans sa traduction du Livre de la connaissance du monde, qui fut 
compilé par un moine franciscain au milieu du XlVe siècle, écrit ; 
« Je parcourus une très grande distance le long de la côte (africaine 
atlantique) en traversant les plages... J'embarquai sur un leno 
(lignum, un nom générique pour tous les bateaux) avec quelques 
Maures, et nous arrivâmes a la première île qu^ils appellent Gresa. 
Puis nous arrivâmes à l'île Lonçorte, et ils l'appelèrent ainsi parce 
que les indigènes tuèrent un Génois, de ce nom. De là je m'en fus 
à une autre île appelée Bezimurin, et à une autre : Rackdn. Il y a 
aussi Algrança, Vegimar, Forte Ventura et Cantaria. J'allai à une 
autre île appelée Ténérife, et à une autre appelée l'isla de Inferno,

Le ‘précolombien est dépassé, - ■

une autre Cumera, une autre Ferro, . une autre Aragànîa,^‘une autre 
Savaje, une autre Disierta, une - autre. Lecmane, une-autre Puerto 
Santo, une autre Lobo, une autre Cabras,-rune autre :Bras/7, une 
autre Columbaria, une autre Ventura/- une ".autre San Jorge,-.une 
autre Conejos, une autre Cuervo-Marlnes/ ren --sorte qu'il y avait 
au total 25 îles. '  ,

On. avait donc en 1350 une connaissance!:précîse?^ des- îles... 
Certains de ces noms d'îles concerrienî des îleVr situées r dans i.les 
Açores, et on note aussi la présence du', nom- Brésil, de consonance 
arabe. Une connaissance aussi intime der'.ces;;îles constitue une 
indication xlaire du fait qu'il y avait un. commerce régulier et non 
occasionnel entre elles et la seule puissance maritirhe alors existante : 
les Arabes... Le nom de Brasîl... devait probablement se rapporter 
à l'une des Petits Antilles, par exemple la Barbade, et non pas 
au Brésil actuel... Entre les îles/:de : l'Atlantique connues ' par les 
Arabes et les Amériques se trouve la région, dès calmes équatorîqux.! 
Mois de’ tels parages, s'ils faisaient le désespoir dg la navigation 
à voile, étaient dans leur grand calme très Zpraiic^ pour les 
vaisseaux mus à la rame et les plûtes abondantes assuraient l'eau 
potable... Christophe Colomb rapporte l'allégation de pirogues 
partant de la côte de Guinée chargées de marchandises et se 
dirigeant vers l'ouest. Il rapporte aussi l'affirmation de l'arrivée 
de telles pirogues aux Amériques. Jane (traducteur du journal de 
Christophe Colomb de son troisième voyage, 1930, C.271) écrit; 
« ... et qu'il pensait pour vérifier la véracité de ce que les Indiens 
d'Espagnola (Haïti) disaient, qu'ils étaient venus dans leur île par 
le Sud et la direction du peuple noîr du Sud-Est, et qu'ils avaient 
les pointes de leurs javelots faites d'un métal qu'ils appelaient 
guanin.., »

Weîner (Africa and the Discovery of America, Philadelphia, 
1922, 11, 137) rapporte: «Des Nègres habitaient’ à Darîen avant 
1513, c'est-à-dire avant qu'aucun homme bicmc y ait établi une 
colonie permanente ». Peter Martyr (une connaissance de Christophe 
Colomb) dit : « Les Espagnols trouvèrent des esclaves nègres dans 
ce pays. Ils vivent seulement dans des régions situées à un jour 
de marche de Quareque, et ils sont féroces et cruels... Les indigènes 
de Quarequa sont en guerre incessante avec ces Nègres. Le massacre 
ou l'esclavage, telle est l'alternative d'avenir de ces deux peuples ». 
Gormara remarque d'une manière analogue : « Balboa trouva des 
nègres esclaves du chef. 11 leur demanda d'où ils étaient venus là, 
mais ils ne surent pas le dire et ils ne savaient rien de plus que 
ceci, que des hommes de couleur vivaient dans le voisinage et 
qu'ils étaient constamment en guerre avec eux... ». Quatrefages, 
d'oprès Donally (1950, 136, Atlantic, Londres) rapporte que: «Des 
populations noires ont été trouvées en Amérique en très petit nombrè 
seulement, cornme tribus isolées parmi des populations très différentes.

^Tels sont /es Cfiarruas du Brésil, les Caribés .Noirs de Sqint-Vincent 
dans ,1e Golfe du .Mexique, les Jàmdssi de Floride.... telle est encore 

, tribu: dont_ Balboq, a yu ; ides-, repféseh^^ Iprs : SQn
de l'lsîhme de-Darieii en^l513 *. - . ' . . ' !  "
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Wright (Negro Companions of fhe Spanish Exptorers, dans la 
revue «American Anthropologist, 1902, IX, 217) mentionne: «... des 
poteries américaines anciennes représentant des physionomies ayant 
des traits nettement africains ».

Le professeur Hooten, (Apes, Men and Morons, Londres, 1938, 
183) rapporte que dans la vallée Pecos River qui, coulant à travers 
le Texas et le Nouveau-Mexique, va se jeter dans le Golfe du 
Mexique, il a trouvé dans des sépultures précolombiennes : « Les
crânes de groupes nègres venant de ces parties d'Afrique où les 
Nègres ont communément une influence perceptible de sang blanc, 
hamitîque. Néanmoins, du point de vue métrique et indiciel, le type 
pseudo-négroïde des Pecos est beaucoup plus rapproché du type 
nègre africain que d'aucun des types contemporains de Pecos »,

Autre preuve de l'existence de Nègres précolombiens. Jackson 
(Shells as Evidence of fhe Migrations of Early Culture, Manchester, 
1917, 186, 188) écrit: «Une preuve intéressante de l'emploi ancien 
de cauris comme monnaie en Amérique du Nord est contenue dons 
une description détaillée sur les Mœurs aborigines dans la vallée 
de Tennessee, par C.B. Moore. Dans sa description des Boden Mounds, 
Marshall County, Alabama, l'auteur nous informe que dans le crâne  ̂
n° 44 ainsi que dans le corps du îumulus A, il y avait des fragments 
d'un gros coquillage marin bivalve et cinq coquilles, certaines très 
abîmées, qui avaient été percées pour les enfiler comme des grains 
de chapelet ».

Des chiens n'qboyant pas sont une curiosité et firent impression 
sur Christophe' Colomb lorsqu'il en rencontra lors de son premier 
voyage en acostant à Cuba.. On peut bien se demander d'où 
venaient ces roquets n'aboyant pas. Est-ce une coïncidence que 
les chiens des Nègres d'Afrique n'aboient également pas?»

Dans l'art américain précolombien, on a également trouvé des 
sculptures représentant des Noires aux lèvres grosses, etc... Terminons 
ces emprunts aux professeurs Jeffreys (op. cii.) avec la mention tout 
à fa it raisonnable que les denrées d'origine américaine se sont 
répandues en Afrique précolombienne :
.  ̂‘ « Bonafous (’Wis/o/re naturelle agricole et économique de maïs,

. Paris 1836, ; 1) mentionne : « ... et Santa Rosa de Viterbo dit que 
le maïs quràît été apporté en Espogne par les Arabes au Xllle siècle ».

' À l'appui de^ cette affirmation il faut mentionner que les premiers 
■‘noms européens pour :cette céréale l'associent aux Arabes, ainsi 
grano turco (Italie), sarazîn corn (Angleterre 1621) Triticum Turcicum 
(Hollandais, 1552), Trigo de Turkina (Espagne), Turkîsh heude (Suède), 
Turkie Cornes (Angleterre 1597), Turkisches Korn (Allemagne). A 

. noter que/' même en Espagne; où beaucoup de gens considèrent 
.Christophe Colomb comme le premier introducteur du maïs dans 
l'Ancien'Monde, on l'appelle Trigo de Turkina. L'enchaînement logi
que à ce .grain d'un nom désignant les Arabes est une indication 

r^claîre de sa provenance lorsqu'il fut introduit en Europe.

Je suis-maintenant en mesure de postuler que, longtemps avant 
Christophe; Colomb, des navigateurs arabes et des trafiquants 
d'esclaves, arabes ont eu des contacts répétés avec les Amériques. 
Cette supposition ' est justifiée par la présence d'interprètes arabes 
dans lés îles atlantiques, la connaissance et la situation de ces îles 
et d'un lieu, appelé BrazÜ. Les noms arabes de ces îles et du pic 
de Ténériffe sont One indication qu'ils étaient connus avant que les 
Espagnols etJes Portugais, les ennemis avoués des Arabes, eussent 
pris possession de ces îles De tels navigateurs reprenant la mer. aux 
Amériques pour le voyage de retour en Afrique auront chargé des 
provisions de provenance américaine et deux de celles-ci se concssr- 
vant le mieux sont le maïs et le manioc. On a ainsi une explication 
de la présence de deux cultures alimentaires américaines en Afrique 
avant que Christophe Colomb soit jamais ^allé aux Amériques, et 
cela offre en outre une explication de la maladie, en 1324 mentionnée 
par Lady Lugard (A Tropical Depandency, Londres 1905, 124) qui 
frappa une grande partie de la caravane de Manso Musa à Touat 
(In Salâh). C'est justement ce que provoque le pulex pensfrars, une 
sorte de puliculaire de l'Amérique tropicale. De tels navigateurs 
au départ de l'Afrique devraient charger des denrées alimentaires 
locales, et. celles de meilleure conservation sont l'igname et la 
coclocase, toutes deux ayant été trouvées par ailleurs en culture 
en Amérique lorsque Christophe Colomb y arriva. La présence de 
nègres-dans ce pays et de têtes en pierres rondes représentant des 
nègres, ainsi que des vases de poterie portant des physionomies de 
nègres deviennent explicables », Fin des extraits de Jefîreys.

Ces quelques donées éparses montreront peut-être que l'hîs+oire 
de l'humanité et non seulement une chaîne continue, mais aussi 
interdépendante. Aucune race, ni aucune époque ne peut prét=ïndre 
au monopole des inventions et des découvertes : tout vient des donnée? 
et des faits antérieurs, si primitifs soient-ils. Il suffit de se reporter 
à Mill (Encyclopaedîa Britannica, s.v. Geograpfiy, 14. éd.) qui d>t : 

. « Ils (c'est-à-dire les marchacnds aventureux de Tyr et de 
d'origine phénicienne) atteignirent les Açores. Ce sont les Musulmans 
qui se sont implantés aussi bien dans la Phénicie que dans Carthage 
et dans l'Espagne, bien avant l'essor de la culture chez les divers 
peuples de l'Europe occidentale. Rien d'étonnant que ces damiers 
aient profité des connaîssancecs et des traditions de leurs devanciers 
comme ceux-ci des leurs.

. (1>: S’ïl.faù^ encore une source thermale, à Estoril,
dans la banlieue .^e Lisbonne ;mQdernèvv --̂^̂̂ ^̂̂  ; . - J .-.



LA: F E M M E  M A R O C A I N E
La commission de codification de 

droit musulman se réunit en ce mo
ment pour métamorphoser la légis
lation en vigueur et doter ainsi no
tre pays des structures indispensa
bles à révolution de -notre nation. 
Du fruit de leurs travaux doit sur
gir les lois qui régiront nos conci
toyens. C’est donc notre mieux- 
être futur qui en dépend Ces doc
teurs de la loi seront-ils en mesure 
de comprendre les aspirations légi
times du Musulman Marocain ? 
Nous les jugeront sur leurs œuvres.

Le Parti Démocrate de l’Indépen
dance estime qu’il est nécessaire de 
suivre la voix tracée par son Roi. 
Iman des croyants et habilité à 
nous guider Sa Majesté comprend 
le besoin absolu pour son peuple de 
faire sa propre libération. Nous 
restons sensibles aux deux civilisa
tions confrontées, complexés tragi
quement par la pensée occidentale 
qui fut hélas celle de l’impérialisme 
et négativement attachés à nos 
traditions et à notre religion.

Même en celà nous subissons la 
colonisation dans la politique adroi
te d’un Lyautey qui avait compris 
la sclérose et rirréductibnUé des 
Oulémas.

Nous nous heurtons donc les uns 
les autres sans chercher à assou
plir nos cultures différentes. L’Occi
dent apporte un enrichissement sur 
le plan des acquisitions et réveille 
e': stimule notre intelligence, l’Orient 
donne cette profondeur cette den- 

■ sité des valeurs qui se perdent pour 
les hommes dans le monde actuel : 
le sens de la vie dans sa vérité. Cette 
souffrance se projette avec une telle 
intensité que nous ne pouvons utile
ment profiter des éléments .fertiles 
de cette conjonction. Pourtant notre 
liberté. en patit et notre origmaliié 
plie sous nos complexes. Nous de
vons progresser, nous débarrasser 
de nos entraves ' et prendre à la 
fleur de chaque civilisation ie miel 
qui peut nous nourrir. Nous aurons 
alors line situation privilégiée.

Dans la situation présente c’est 
à un réel dilemme que s’attaque la - 
Justice car elle doit promulguer des 
lois sur un édifice sacré : ie Coran.

La laïcisation de la Tunisie a 
permis l’accélération des réformes. 
Mais la sagesse veut que notre pro
gression se fasse dans le temps. 
Notre époque est une période évolu
tive, il nous est impossible de reje
ter les convictions de nos pères mais 
nous préparons pour nos enfants 
l’accès à une yie en harmonie avec 
le monde moderne. Rompre avec ie 
passé serait créer un déséquilibre 
grave où nous immolerions ceux à 
qui nous devons le jour. Nous de
vons insister sur l’effort d’interpé- 
nération des cultures qui sont sépa
rées, comparées mais jamais jointes 
pour notre meilleur profit. Notre 
intelligence doit être assez souple 
pour comprendre Tfslam dans sa 
métaphysique. Une religion dans le 
monde moderne n'est pas anachro- 
nique.

Ce serait la preuve de son inexis
tence, de sa faiblesse de son peu 
de chaleur, de sa stérilité. Il nous 
importe que l’Islam vive en nous 
car elle nous donne tout ce qui 
nous manque souvent

Le Livre a été donné aux hom
mes pour leur apprendre à mieux 
vivre, à ^gagner ce paradis qui est, 
au fond ce chemin de joie que trou
ve l'homme de bonne volonté. Ces 
principes seront toujours valables 
dans leur généralité. Sa morale res
te une assurance de bonheur. Bien 
que d’essence divine nous devons 
taire la part des préceptes immuables
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et qui se répercuteront jusqu’au ju
gement dernier et la part histori
que et périmée qui n’avait son utili
té que dans son temps. Conserver 
contre l’opinion c’est se condamner 
à douter et à mourir, La parole de 
Dieu a toujours permis aux hom
mes d ’évoluer et de se parfaire et 
ce serait la trahir que de né pas 
lui permettre d’épanouir sa provi
dence. Ce serait nier l’esprit trans
cendant de l’homme ei annihiler 
Dieu en lui

et non dans le fait du cadre his
torique où nous semblons vouloir 
perpétuer des mœurs anachroni
ques.
. Le mariage est le contrat légal 
et divin qui unit l’homme à - la 
femme. Biologiquement une iiüe 
est nubile à sa puberté. Lorsque 
l’on sait qu’une enfant précoce 
peut atteindre cet âge vers 11 ans 
la loi doit se su b^ taer par des 
arrêts à  une société ignorante pour 
empêcher les abus de ce genre.

Une enquête de FARIDA
Ce préambule nous' éloigne du 

sujet que nous voulons aborder 
avec vous aujourd’hui mais lui reste 
malgré tout dépendant. Les travaux 
qui s’élaborent autour d ’une rénova
tion religieuse et. sociale ratent * 
tributaires d’une manière scolasdr. 
que de penser, beaucoup plus lour-I 
mentée par le sens des mots lquej 
par les profondeurs de l’esprit pro-, 
phétique. Le dogme est un iâfdu 
tel que nous craignions que s^süis- 
tent les superstitions archaïquesç.:.-

Médicalement nous remédions à la, 
santé générale, l’autorisation mari
tale doit nedessiter un extrait de 
naissance^ un certfficat médical sur 

. l ’éîaî des ' futurs époux, Taulorisa- 
tion paternelle et' le consentement 

: écrit .de la M t^
O n comprend -aisément qu’une 

..société peut';évoluer dans la me- 
sufe ^  la nation d irige ses efforts 
vers buts coîfôîrucüfs. Nous 

' savœ is'-quels tribute -nous avons 
. payé et nous payons . encore aux

Etre c’est être tnisŝ i -citoyenne.

La religion doit être verbe, action, 
foi et nous voulons délivrer avant 
tout de leur frayeur .les hommes qui 
ont charge de légiférer sur le livre 
sacré. Nous serons avec eux tant 
qu’ils transfigureront le caractère 
aride donné par ces siècles d’igno
rance et qu’ils transposerons l’idée 
sublime de notre' religion afin qu’elle 
ait cette 'attirance humainé et sti
mulante dans le devenir.

Par substitution, nous voila déli
vrés de nos appréhensions : les lé
gistes seront appelés à se prononcer 
sur les bases essentielles de la so
ciété musulmane dans Ig Maroc 
moderne. Nous savons la place 
effective de la femme et TIslam lui 
avait déjà accordée les privilèges 
économique^ la-gestion de ses biens 
et l’autonomie complète quand à son 
capital C’est un aspect que Ton 
oublie volontiers mais qui se situe 
à Tavant-garde du social, moderne; 
quand pn .pen^. que dans bien des 
états civilisés la femme reste dé
pendante. de .son mari. <îl’est par 
là-même ; que d ’affirme les convic
tions révolutionnaires de Tlslam.

santé du peuple peut se relever très 
vite si nous n’hésitons pas è em
ployer les moyens radicaux pour le 
protéger contre ses erreurs. Assurer 
à  l’état'uné génération saine par des 
disciplines élémentaires.

II est inadmisible qu’une nation 
qui mue n’ait pas à  sa disposition 
les éléments vitaux pour parfaire 
sa métamorphose. Or c’est en accor
dant à la femme ses droits que le 
pays évoluera. Hisloriquemeiit son 
niveau d ’ignorance, le destin dans 
lequel Thomme Ta maînte'nu ont 
déprimé le "pays, il est temps que 
nous réalisions pos erreurs et que 
nous accordions à la compagne de 
Thomme d’autres perspectives. Nous 
souhaitons une égalité de fait et 
de droit.

N’ayant que de très vagues no
tions juridiques notre enquête sur 
le mariage nous à  menée à consul
ter Maître Thaml Oaazzani pour lui 
poser des questions, précises et cer
ner -de plus .près le problème qui 
nous préoccupe aajourd’buL Aveé 
beaucoup d’intérêt et de gentillesse.

Maître Ouazzani a répondu à notre 
interview :
■ —■ Que pensez-vous de la com
mission de codification de droit mu
sulman ? .

il  m’est très difficile de me 
prononcer sur leurs travaux puis
que nous île connaissons encore 
rien des résultats. On ne juge que 
sur les actes. C’est en tout cas une 
juridiction nécessaire. Je redoute 
une seule chose le droit étant terri
blement conservateur et s’agissant 
par surcroît de droit musulman dont 
les principes généraux découlent de 
la loi divine dé nombreux obstacles 
vont se dresser. Un juriste est rare
ment humain c’est un scientifique 
pour qui Tattrait du droit et de ses 
découvertes sont souvent hélas plus 
captivantes. Il reste à souhaiter que 
des génies tels que nous en avons 
possédé pendant trois siècles après 
Mohamed redécouvrent pour nous 
les dhemins religieux et légaux pour 
nous sortir de l’ornière où nous 
semblons piétiner.

—- Que pensez-vous du mariage 
musulman ?

—  C’est un contrat où la commu
nauté n ’exista-pas, Le Régime de 
la séparation des patrimoines est 
le luêmé pour tous. C’est un aspect 
très moderne: et qui semble à l’avan
tage de la femme puisque au point

‘ de vue matériel Thomme doit sub
venir à  ses besoins.

—  Que représente la dot ?
— C’est lé capital qu’investi 

l’époux pour son ménage mais qui 
reste la propriété , exclusive de la 
femme et en quelque sorte le dé
dommagement ou Thommage qu’îl 
lui sacrifie avant même les noces 
proprement dites.

— En somme le mariage teste 
très souvent une question insoluble 
pour ceux qui sont démunis ? Et 
la  bourgeoisie bénéficie de garan
ties d’autant plus certaines que les 
bourgeois sont plus, riches et les 
questions matérielles en jeux plus 
importantes?

-—C’est là évidemment une ques- ' 
tion troublante pour le prolétariat 
Beaucoup du reste vivent en corn- ' 
cubînage. Nous nous en sommes 
aperçu quand ils venaient demander 
des extraits de naissance de leurs 
enfants.

— Péut-on demander sa main à 
uné jeune fille ?

— Non, c’est au père de famille 
qu’il appartient de donner son con
sentement. Autrefois le fiancé igno
rait même sa future femme et cela 
existe encore dans certaines familles 
du Maroc.

— A quel âge peut-on se marier ?
— Il n’y a pas d’âge puisque on 

peut marier des enfants au berceau. 
Mais pour la consommation on 
attend la puberté de la jeune fille.

— uQe pensez-vous de la poly
gamie ?

— La polygamie était intrinsè-'i 
que à l’homme ét n’est pas Tapana- 
ge du monde musulman. L’Islam a 
soulevé le voile parce que c’est un 
problème qui se posait et dont 
fallait endiguer les avatars. Le Livre 
a pris des dispositions draconnien- 
nes par des lois que les hommes  ̂
transgressent volontiers. Ne peut 
posséder plusieurs femmes celui seul 
qui en a les possibilités matérielles 
physiques et affectives.

— L'admettez-vous ?
— Il j a  des cas où elle semblait 

logiquement s’imposer dans le passé. 
Dans tous les cas un divorce peut 
tnteryenîr,

— Que pensez-vous du divorcé?
La répudiation n’est pas à pro-

prémèTït parier le divorce. Il ÿ a un



temps de réflexion pour l’époux de 
trois mois pendant lesquels il peut 
revenir sur sa décision. Le divorce 
intervient effectivement q u a n d  
répoux répudie par trois fois sa 
compagne. Le désavantage de la 
femme est flagrant et attristant 
puisque sans motif elle est rejetée 
du foyer qu’elle avait fondé. Cest 
dans ce sens qu’une réforme s’im
pose. Il est immoral que l’homme 
ait toutes les prérogatives et puisse 
simplement changer de femme par
ce que son épouse a vieilli. Nous 
devons veiller à maintenir l’union 
dans les foyers.

A un cadi à qui je demandais ses 
réflexions sur le mariage, celui-ci 
me répondit : « L’actualité est triste. 
Nous, voyons tous les jours, dans 
le peuple, des hommes qui vienneni 
prendre femme. La plus grande 
partie n’envisage même pas le ma
riage comme un sacrement mais 
plutôt comme le consentement légai 
à leur désir. Se marier devrait être 
un problème capital dans la vit 
d’un homme et pour un Musulman 
ses convictions religieuses suffisam
ment solides pour qu’il connaisse 
ses responsabilités devant sa com 
pagne. Ces dernières années le nom
bre' des divorces a considérablemem 
augmenté. C’est l’effondrement de 
toute morale si le gouvernement ne 
met pas un frein à ces séparations 
arbitraires.

C ’ e s t  à l’échelle individuelle 
d’abord, à celle du foyer ensuite 
que l’on juge de l’évolution réelle 
d’une nation. C’est pourquoi il im
porte aux responsables de pallier 
d’urgence à l’ignorance populaire 
La famille du Musulman Marocain 
doit être solide pour le bonheur d e . 
ses générations à venir. La misère 
le chômage sont peut-être les cau
ses apparentes , de ces désordres, 
mais plus profondes sont les séquel
les 'd ’idéaux importés d’pccident el 
qui ont détruit f ’esprit religieux. 
Nous sommes/devant des déracinés 
qui n’ont plus la foi- L!lnstruction. 
religieuse réformée .et iadaptée aux 
temps modernes sera une des sour
ces d’équilibre du monde musulman 
Quand tout l’édifice judiciaire repo
se sur .les commandements 'de Dieu . 
il est essentiel :qu’on.':.stipulè^ 
des lois ce qui coule de source dans 
notre religion, . .. ' V-

Les homrnes biaisent trop volon
tiers -les précepts .diyirts .ét à: la' 
crainte de Dieu quMIs h’ont. plus.- 
l’Etat doit promuiguer . dés; réfofC 

. mes stabilisatrices-.. :.Un bon musul
man ne devrait venir devant nous 
qu’au jour de son mafiagè.. -Nous 
envisageons céf' acte iréligieux'- et 
légal comme i ’uhîon ; sacrée / de; 
l’homme et de 'la  femme: /

Pourtant je reste .navré en .cons
tatant chaque jour les dràh.ies-.düi 
se déroulent devant nous./Ce . sont 
dans la plupart des..cas ..les. femmes 
qui font les frais ' de ■ la . fantaisie, 
du mari. Nous essayons d’intervenii 
de réconcilier mais en vain. Le di
vorce ne peut être aboli, 11 y a des 
cas où il s’impose, sans parler né
cessairement de l’adultère, mais il 
faut que ie mari soit devntit le.s 
responsabilités d’une séparation ca
pricieuse et supporte le préjudice, 
moral qu’il inflige à son épouse. Il 
faut également que la femme ait 
la possibilité de demander le divor
ce lorsque les raisons invoquées sont 
justes. Une femme a déjà ce droit 
dans l’Islam mais n’en use guère.

Enfin des pensions doivent être 
versées à la divorcéce' proportion
nellement â la situation du mari, au 
nombre des enfants et ' aussi • au.

nombre des années passées ensem
ble. Les torts et griefs doivent être 
examinés avec la plus grande 
attention.

Quand à la question de la poly
gamie nous sommes contre car je 
pense que .très rare sont les Musul
mans qui ont la possibilité d’aimer 
dans l’égalité absolue deux femrhes. 
Les souffrances de la première jus
tifie absolument mon aversion pour 
la polygamie. Les femmes sont nos 
sœurs et c’est aux hommes cons
ciencieux de prendre leur défense 
jusqu’à la reconnaissance effective 
de leurs droits.

A la porte du cadi se trouvait 
une grappe humaine répandant ses

L'enfant, cet tiommc de demain.

clameurs, /je pris , au  ̂hasard deux, 
visages aux ÿeùx pleins .d’angojsse 
et de chagrin, A- . '* ■/''

Là première Zprha ' befit T.:., ha
bitait en Nouvelle Médii1a.; E poq. 
“̂vait avtrir vingt/éihq'ans 'à/;peih 
et me dit être • abandonnée ' p.ar 
soc mari. Elle avait. 

iilles dont deux allaient a /
- et, la troisième -était dans, son, dos-, 
.endoimiie/ Son v/iiiari f^laz/rèpudrâh 
parce qu’elle était malade depuis 
.la naissance du bébé.;... .;  ̂ ;

La seconde était femme de ménà- 
..ge, Ada bent j;;.. Mariée .deux
ans à un ' inari mécanicién rerî - c , 

"rnagé depuis : plus-''d’,tin-̂ â̂  ̂ .L^èntre-  ̂
tien ’ du foyer fuL a sa ghargè /pat ;- 
Sbn seul travail et' la,; yeM^ 
bijoux et .d.é son' troussèàu: ; Çelui-çr /

; la répudiait ;parce - qq-iî ; avait enfin /  
trouvé du travail dans-^le; Sud ’et ;' . 
ne pouvait, la prendre; ;ayécœUè, /y 

. Prises au jeu- de mes . inierrq:ga%..:: 
-;tions, les fenimès d’abord ;mé^
;se détendaieni .dt ...çé; fut .W un.ĉ ' 
“avaiançhg : de/;doîéancès.': et., dyis-: v 
poirs.: Une cltaleur nôü.Vélle délivrée.:: - 

: d’appréherisidn Jse dégageait de: :;ce: : 
; .groupe. EllesloimérrogearehL /  
avidité, sur L ^devenir; de leur ; situà-^" 

 ̂ tîpif: .angoissante. ' J’étais" ccàlsterneé ' 
.par., leur : désèspoif 'qui fut le mien 

.'àussiJ' ’ ' :: ' ' ' ' • '
Je m’étais égaiemenî trouvée, 

après quatre ans de vie commune 
rejetée de mon foyer. J’avais perdu 
un petit garçon sLx. mois aupara
vant et mon mari m'avait répudiée 
pour la seule raison qu’il prétendait 
que nous ne nous accoidions pas.... 
Le cadi avait tenté une réconcilia 
tion, des amis étaient intervenus mais 
rien n’avait pu: raisonner mon mari, 
même pas.son frère aîné qui sàvai' 
quel amour je lui portais. Je nie 
suis donc trouvée dans le cas déses
pérant de cette irtjustice, sans sou
tien moral, sans soutien matériel, 
li-vrée à mon chagrin. C’est pour
quoi je sens nheux que personne, 
le drame affreux de ces séparations:

Pour les femmes du peuple c’est 
encore plus tragique car c’est toute 
sécurité qui s’évanouit. Porte ouver
te à tous les fléaux sociaux': pros
titution clandestines et maladies.

Pour une enquête plus complète 
j’ai pensé qu’il était “nécessaire de 
prendre aussi l’avis d’une de mes 
amies, Madame Zina G..., qui est 
une jeune femme mariée intelligente 
et heureuse.

Zina peux-tu me dire objective
ment ce que .tu penses du mariage ? 
C’est l’union du couple. Couple qui 
s’est choisi parce qu’il pense qu’une 
vie c’est long et qu’il faut être bien 
accompagné pour faire la route 
ensemble. _

— Tu penses donc que la puis
sance paternelle n’intervient pas ?

— Pas du tout, mon père était 
un homme très bon et très pieux. 
L’idée de lui faire de la peine ne 
me serait pas venue, ni de lui déso
béir. Mais riiarmonie d’une famille 
ne va pas sans réciprocité. Mon 
père n’aurait jamais voulu m’im
poser un fiancé que je n’aurais pas 
agréé.

U n’y a pas de gens barbares, il 
y a seulement des gens ignorants 
et de mauvaise foi. Le mariage est 
souvent atroce en Occident quand 
les intérêts sont en jeu.

— Souhaites-tu des réformes ?
— Oui naturellemerit pour mes 

compagnes je suis persuadée qu’elles 
s’imposent. Je pense que les dotes 
de.vrâient ê tre . moins importantes. 
Le mariage devrait perdre cet 
aspect coûteux et dispendieux qui 
doit être pour le peuple une réelle 
saignée et bien souvent, un obstack 
àv^ces liens, mais le .divorce pat 
cpfitre;, devrait être freiné par les

^dépe'nses: -.que cela , 'entraînerait en 
justice d’abord et par les pensions '

: que / l ’homme///devrait /  verser; en-/ 
suite à la femme répudiée.

/ /  .. --^;^qe::piense;^tu;L: mœurs qui ■
; sùiYèn! le ;■ rituel ;des .moces ? Eilés 'f 
'.tendent heureusement /à ' disparaître • 
dahs-'la/hüUfgeqisîe Yçfq moins et.-' 
c’est niieux ,ainsi! - :•

/ ^  Je trqiiive en̂  effét’três .barbàre ; 
la mujt--de .nGC.es-prôpremem dite!

. quàncl' ;,orj ::p;êhse  ̂ enfant à ;
' peine . pubère., jdahs-/;ibien ' des' cas ; 
leÇ'/fÿmilîe^ sbnf:;!éi ;;;sçucieuses'’'de 
lèUr/hbnheurœt ôpUune telle .'crain 
te id’uhè'dcfiqràlsôh;; jtbur/leur fillej:

qu’elles poussent à la consommation 
nuptiale dès que les choses sont 
possibles). Donc cette femme en
fant préparée aux sons des tambou
rins et des youyous des femmes, à 
ce sacrifice se trouve tout à coup 
arrachée à sa mère pour se retrou
ver devant un étranger : son mari. 
La honte, la pudeur tout est con
sommé le plus vite possible. 'Viol 
de la petite mariée dont les cris 
dilatent les cœurs et la sombre 
fleur rouge sur le pantalon blanc 
suscite les compliments et les 
offrandes. Médicalement nous sa
vons les désordres psychiques que 
cela entraîne chez la femme, désor
dre qui vont jusqu’à la frigidité et 
trouble pour toute une vie l’harmo
nie du couple.

— Que penses-tu de la polyga
mie ?

•— C’est inadmissible. Nous sa
vons bien que les hommes sont vola
ges, mais c’est un caractère qu'il 
faut discipliner.

L’homme et la femme sont sur 
.terre pour améliorer ..leur condition 
et celle de leurs enfants. Ce n’est 
pas en débridant leurs instincts 
qu’ils arriveront au bonheur, mais 
plutôt en rejetant leurs passions 
mauvaises par une discipline de vie 
oCr les joies doivent être justement 
les conquêtes de la raison et de la 
conscience et du cœur. Victoires 
de l’homme sur la bête.

Je te remercie Zina pour ton 
objectivité. Grâce à toi je termine 
sur la note optimiste du Maroc 
moderne. Vision de femme cultivée, 
humaine qui connaît ses devoirs et 
ses droits qui est l’égale de l’hom
me.

Cette .enquête esquisse les déci
sions .qui sont à .prendre par notre 
goüvéniement! Puisque les fonda
tions du mariage. sont trop fragiles 
dans leurs formes...

Il faut des réformes pour accor
der à la femme marocaine une éga- 
lite:;/de-drà^^  ̂ de ïait. Son t ô Ic 
priricipàle - étant d’être '̂ m̂̂  il 
faut, à cette femineda' certitude de 
contribuer..;' dans . à  l’évp- , 
Jution, du' >pays. dans /-son attribution 
■prinçipale,-l’éducatrîce./ -

Et ce/n ’est pas. avec le spectre 
■ du divorcé':, qu’éllé ̂  ''peut ' .assumér 
dans là. stabilité' 'àt; Téspoir^  ̂'c 
difficile' tâche;!: ':: |  |  .

LES ■ ' CŒIJRS ' ■■ tendres
stons ? /Çdmraeht,.. s'il;, pyait une , dpétri-1: 
•né, ne la ’ méttraîfdl ' pasYehtre !  paren* : ; 
thès€s> pûùr!fcjrê autres Ÿ i
Comment, 'enfin; s’il étoh .algérien; dés- 

• céndfaikifé-d^ du résistant; r
du-patriote:? -.D'.eux-niêmés, et çonsta- 
tant, dans' leurs i propres; divisions, les ’ 
rcisons' majeures; de. leur Impuissance, r 
les :pdftis:':;:qlgèrî^^^  ̂ 'sé - Sont • dissous, ils . 
5e;s^ont renoncés comme partis, et leurs 
leaders, comme «personnalités», poui 
rejoindre, dans une lutte commune, les 
chefs de la Résisidr.ce. Mais le M.H.A. 
en refusent xette luhe, en la sabordant 
mci'.ifeste sans équivoque son caractère 
antî-natîonol, qntî-algérien ; eu service 
dé la patrie il substitue le culte d’un 

, hqmmé; au;/sens âe l’Algérla, le non- 
sens de Messaii,

La survie mêrne du M.N.A. repose ; 
d'ail eurs, sur une ombîguîté fondamen
tale rinexistànf en- Algérie, il ne con
serve, em France, ses . militants qu'au 
prix d ’une mystification ; ■ expatriés, sou- 

. vent,: dépuîis;!ptusiéurjs années,. étrangers 
aüx réalités -àlgérîennes, ils s'imaginent . 
participer à une lutte nationale, et: les .

entrétienrisiii ;et lès . éntonceht. ;dans ce 
' rnÿthe! des. horàrnès :.quî, eux, militent, 
Vsdns innocence aucune,; au-service d e 
là'.plus' gràndé, France, .. . :
' Iraitres -d̂  leur pays,, traîtres à l’Alge- 

: né en/vguerrez-por :qüelle injustice ; Cés ; 
hoiàmèi Béhéficiéhfrils dé ;la  cléménee ' 

;des Justes ? Peüt-êtré'.!n’d^-bn ' jamais ;
le drbit dp . juger ; .mcJÎs
puîsqijeqà gdûchè française s'est arroge 
celui dé juger lés Algériens, qu’elle 
commencé par n’en pas méjuger, et 
qu'elle réserve, pour de plus justes ' 
causes, et pour Ds vrais martyrs, les 
ressources inépuisables de sa pitié : i) 
y a, en Algérie; des femmes, des gosses, 
des vieillards qu'on sacrifie à coups de 
c'csse ét de magnéto. Que la gauche, 
faute de mieux, les secoure de son 
irdignation — quand ses principes le 
permettent, le  Front, j’ imagine, n'c que 
faire de sa « compréhension à édip- 
sfes », mais d'autres lui eh savent gré ? 
par ses soins, les voilà trarisfoVrnés en 
Algériens. Mais la pitié, ou la sottise, 
a-t-elfe jarhais èrnpêché'un traître d'être 
ur traître, et: qu’i l  m comme tes 
son châtiment ? ' •

- —

... ' l î -



P R E S S E  P O U R R I E
Ainsi» deux {ournaux, « LA VIGIE 

MAROCAINE » et . <̂ LE PETIT MARO
CAIN », hier au service du colonialisme. 
aujourd''huî au service d'on ne sait 
trop quels mécènes, ont refusé de pu
blier la mise au peint de notre cama
rade Mohammed CHERKAOU!, en ré
ponse au discours de M. BALAFREJ 
qui citait des extraits tronqués d'un 
rapport de M. CherkaouL

Nous l'avons dit, ces deux journaux 
ont refusé de publier la mise au point 
de Mohammed Cherkaoui, alléguant 
des directives gouvernementales.

Ainsi, en novembre 1957, « La Vigie 
Marocaine » et « Le Petit Marocain » 
acceptent les directives « des excités 
de i'isîiqlal » (« Vigie Marocaine » du
20-8-1953),

il faut être doué d'une certaine 
audace pour venir aujourd'hui allé
guer des ordres de ceux que l'on 
méprisait hier,

H n'est pas de nv+re fa it de nous 
servir des articles de la Presse MAS, 
pour attaquer un parti marocain, quelles 
que soient nos divergences. Nous en
tendons seulement démontrer la dupe
rie et le machiavélisme qui sont aujour
d'hui ceux d'une presse dite de lan
gue française.

Nous Ma.-ocains, nous affirmons qu'il 
n'y a pas de place au Maroc pour 
cette presse qui hier traitait nos résis
tants de bandits et rKitre Roi de 
« schismatique ».

Et nous tenons à citer en entier ce 
paragraphe extrait de « La Vigie 
Marocaine », du 20 août 1953, ce jour 
de deuil terrible pour nous autres 
Marocains,

La politique française du Maroc rend 
.hommage sans réserve à  tous les arti
sans de cette solution, à ceux qui n’pnt 
jamais désespéré, même aux jours les 
plus sombres et à ceux qui ont su 
tenir tête aux attaques des calom- 
nieurs (sic), à nos pire ennemis et 
hélas ! aussi à une poignée de Fran
çais intéressés, malveillants ou mal 
éclairés qui font aujourd’hui notre 
honte.

Elle rend hommage en tout premier 
lieu au gouvernement .français, surtout 
à notre éminent ministre des Affaires 
Etrangères Georges Bidault, au maré
chal Juin, au général Guillaume, à 
SE, le Glaoui et aux grands chefs 
marocains amis de la France, à la popu
lation française du Maroc, à ses élus, 
à ses groupements représentatifs et 
aux innombrables amis de la France 
qui n’ont jamais désespéré de voir k  
bon sens triompher. Elle salue aussi 
la mémoire de toutes les malheureuses 
victimes des incidents provoqués par 
les excités de ristîqhâl, ceux qui sont 
tombés à leurs po^e de combat pour 
nous préparer un avenir meilleur.

Enfin nous sommes heureux d’avoir 
été, dans notre humble domaine, à la 
pointe du combat dont l'issue finale 
nous, comble d’aise.

Une grande ère de progrès et de 
paix s’ouvre pour le  . Maroc, Nous en 
saluons l'aube avec toute la joie que 
donne le devoir accompli.

D'anciens collaborateurs de « la  
Vigie » et du « Petit Marocain » Indi
gnés par l'attitude actuelle de leurs 
anciens patron^ ont publié une feuille 
clandestine qu'ils nomment «VIGIE 
LIBEREE». Le style de cette publication 
rappelle les plus beaux jours du Pro
tectorat. Aussi ignoble qu'en soit le 
contenu, ces rédacteurs dont la  plume 
menteuse fut ait service du colonîalis 
ma des Guillaume, des Juin et des 
Bonîfacc, ont pour eux le  piètre mérita 
de la continuité.

La « Vigie Libérée » rappelle le passé, 
ce passé qui va du pétinisme èn 1940 
à l'américanisme de 1942, du commu
nisme de 194é ou juthisme de 1952, 
prouve s'il en était besoin que pour 
eux l'argent n'a pas d'odeür e t que 
mentir rapporte. Le. crime rie paie pas, 
est une devise que *  te  Petit Marocain »
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et « La Vigie » n'ont guère comprise 
jusqu'icL C'est à nous Marocains de 
le leur faire comprendre.

L'ordre public au Maroc, la santé 
morale de !a nation doivent être proté
gés contre les distilleurs de poison, les 
réactionnaires qui n'onî pas désavoués 
et les impérialistes de tout poil qui ne 
pensent qu'à la reconquête.

Nous réclamons la suppression 
de cette presse au gage du plus offrant.

Nous réclamons la disparition de ces 
feuilles menteuses et leur remplace
ment par des journaux de langue fran 
çaise qui n'auront rien à se reprocher.

Nous Démocrates, nous admettons 
toutes les opinions et nous nous récla 
mons de la liberté de presse.

Ce que nous refusons c'est le men
songe porté au rang d'escroquerie, c'est 
le crime impuni, c'est l'abject sur un 
piédestal.

Si l'on ne nous donne pas satisfac
tion, soit en supprimant, soit en natio
nalisant ces organes mercantiles, nous 
irons le front haut porter notre accu
sation et nos preuves au cœur même 
de ce juge souverain qu'est le peuple, 
ét nous verrons alors si « La Vigie » 
dite Marocaine et « Le Petit » dit Maro
cain, conserveront droit de cité dans 
notre pays, dans nos villes, dans nos 
campagnes. « DEMOCRATIE »

M ON A LA  R E C O N Q U E T E
La semaine dernière de nombreux eurojjéens du Maroe 

ont eu la surprise de trouver dans leur boîte aux lettres 
un exemplaire du nouveau journal clandestin d'une 
Présence Française qui n’a pas encore désarmé.

Ce journal clandestin s’intitule «LA VIGIE LIBEREE-» 
On y retrouve le style de la Presse du temps du Protec- 
torat, à l’heure où les Résidents collectionnaient les jour
nalistes à gages.

Il est vraisemblable que ce journal n’a pas été imprimé 
au Maroc. Il serait cependant indispensable que les 
pouvoirs publics ouvrent une enquête, afin de découvrir 
le lieu dlimpression et l’équipe rédactionnelle d e . çette 
fe^iille illégale . ,

Le racisme qui transparaii à travers chacune des 
. lignes des textes de la < VIGIE LIBEREE >, l’anti- 

marocanisme qui constitue le but de cette publication, 
font que l’on se trouve en présence d’une atteinte carac
térisée à la sécurité intémeure de l’Etat.

Les Marocains doivent être vigilants à cette heure où 
Von nous signale un peu partout dans le Maroc Indépen
dant la reconstitution de cellules du groupement dissous 
de Présence Française. Ces cellules sont noyautées ou

âai lit» 
que etae jOMne» gen*  

I aieu teu i p o u t que  
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en liaison avec certaines associations d’anciens combat
tants, telle l’association des Anciens d’Indochine. Ces grou
pes clandestinement reconstitués distillaient jusqu’à présent 
leur sinistre propagande de bouche à oreille. Voici qu’ils 
ont maintenant un organe imprimé, où Von retrouve' Les 
idées maîtresses et les mots clés de ceux qui recevant 
leur mot d ’ordre de certains hommes politiques français, 
ont en vue la reconquête par la force du Maroc et de 
la Tunisie.

« DEMOCRATIE » a toujours proclamé que la place 
des Français du Maroc étaient au côté des Marocains, 
dans une coexistence constructive, technique et économi
que. Ces Français sont les amis des Marocains et nous 
nous engageons à assurer leur sécurité, leur liberté de 
travail en leur tendant une main amicale.

Mais ceux pour qui l’Indépendance du Maroc doit être 
mise en question, ne peuvent demeurer au sein d’un 
Maroc qui entend sauvegarder son Indépendance et sa 
dignité. Les tenants de la reconquête font une œuvre 
anti-française et leurs agissements doivent être réprimés 
et châtiés afin de sauvegarder les liens d’amitié que 
nous voudrions voir s’établir entre le Maroc et la France 
le jour où cette dernière aura mis fin au conflit algérien.
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ED ITO R IAL P O m ûnif
C effe i, lecteur, tu >a* itsra 

étoflné e«  trouvent dont to boîte  
è  lettre* ces deux simpies pages.

Et tu seros encore plu* su^uis à  
leur iectura.

Quoi 7 t'jnterregefos-hi, d'où 
cortent ces  gens gu i disent et  
MÂme impriment c e  gue cbocun, 
«M Moroc, peasa sons oser T e s -  
j*rimer.

ES bien, ces sons-fa sont de* 
gens comm e toi. Avec te* m ém os 
soucis, le s  mêmes- .peinât, les mê
me* «ouKrances, te* m êm es ttoi- 

.ns*, le* m im es fconte*.
Oui '! Honte de ne pouvoir par

ler librem ent ; honte d^itre -obtlgé* 
de touriro à certolM  François tout 
en crevant d'onvîo de les giKIef ; 
bonté d'être obKgos de se  cocher  
pour pleurer sur le motfMur de la  
Patrie e t  le déshonneur de certaio* 
de ses fHs.

Comme toi, nous gui-écrivàn s  
«g* tignes, nou* refusons d'eccâp- 
téfr l'hum iliotien.dons logueîla nous. 
O plongé de* hommes gui ont dés
honora te  Gouvernement de t« 
pubÜgua.

Et c« - sont ce* guelqoes poge*  
■gui t'apporteront dorënovont lo  
eortitoda que des fron çait « 'on t  
po* renoncé ù foire retrouver ou. 
poys sa grandeur d'autrefois.

On sourira peut-être devont ces  
deux sim ples pages. Mors «'oublie  
pas, lecteur, gu'en 1940, a u x  plu* 
«ombres }owrs, ce sont des p  
comm e celles-ci gu i comm encèeent 
une «euvro gue 1944  ■tît s'achever  
ovec ta Libération de Péris.

C 'est une luK« g u e  nous a*
•cru finie qui recomm ence. La lu tte  
de la  Liberté contre resc iovege , 
de la  science centre l'Ignorance, 
de  la  lumière Contre les ténèbres. 
C'est le  lu tte  de la  France gu i ne  
peut Vivre gue dons lo :6rendccir.

Dès }ours sombres nous guettent  
encore. M ets ou  m ilieu -de tes pei
nes nous youdrioas être  le  mor-; 
çhatfd d'espoir.

Il y aura encore das lendem ains 
gui chantant.

LES MAS Ail MASSICOT
Selon la formule consacrée. « A tout seigneor toal twoneur n:-nou* pensons 

qu*U est urgent de présenter aux Secteurs de le .  Vi;fe Ubérée •  le portraK de 
ia fiuniUs régnante ■ sur éa presse pourrie du Maroc.

SI te  enxiMl pàn A. -Mar a*ét*ït fte* xxaaot real oOlectif .le Tilt dinusCrer 
richement l'hcritage de es devise patroaytnique, -les fidèles s pressurés s de 1» 
guoHdlenne ont p u  «pprécier depuis longteeepr sme ipicl calent raffiné les petits 
enfants ont .pu le d i c t e r  S leur peut père d«nt IWt d’employtr Ira taoycnB les 
phu  igcoblex pour eonseiyer Intact te minimuni vttel de c i and pépia

Jamais potetUe descendance «• fesre-mathleu •, incapable d* manifester & 
«oureau ta mobsdre création origioaiOi ns .s'était détsrastnée * ns vorlehir » 
comme biit oupréme celui de se livrer à toutes les coespromissk»», à toutes tes. 
.bassesses r*. en ce me ruent. A jo u ta  le* Crahiioni. afin de maintenir ta positioa 
de leur avoir dam la colonne E dix chiffres >

Oe fut d'abord 1* caudieaucr de 19W. oé la plus baute autaiiié fridollne 
vint loger dans la trep.céièteo massoo deTtnrre. servie «  dotnlcile par le* sotna 
«mprcsaés d\inc hérltlérv Mas, -usant de tous a a  charnus pour préservar la pattS- 
-moirsa familial d’a u  éventuelle victoire leutonlque ttovembru IRC mil beureu. 
seoveat fin é  cetto triate erreur d*aigiiü5*ge K l'on v« «ier* T. Mas se reegra 
à a Caixusa rAltéiotae a afin dv négocier l'anudde de sa BMlaborattoa. VerdicÀ : 
Occupation veedwraira de sa demesne a ■«nlaUsua » .par It génénal Patton - et 
abéRotioQ paniette d* scs .cuofidiens. '.

Hais CO' petit homma avait raison d* penser due la temps est un graitd 
i(uéris&eBr. car dés IgH nmpodesca do la famiUa n« connaît plus de boraea 
C'est d'abacd PoubX le désaveu et ta  méptia du seul orand -direeteur de -la 
a Vljt* Maroeslae a. UKhament assaiSmé et -depecé. eoeara chaud, par cotte f» 
ttllta même audl avait-aidé: A aertir do l’oraUiu. Après la siaiatsT eoroédie''k 
i'enterrexrânt de Casabloaes et tes deasebu nsaetuuvéUqUts pour s'emparer V boit 

s de Idiéroïque défunt. Pierre Mas réwult enfin A regrouper

l'asseevlssement coutumier des < enfants direoteuca de journaux 
tiers d'an père dectrur e és-Presae a  en 1* matiéte. C'est, A bs Cne. ta photo «a 
L. Y. Mas au cOié du Sultan Ben YousaeC i. IbOtej OriüoR. h Paris ; c'est le 
gendre et Uehe Oulchxrd. venant pubHquément verser plotleun fois «oir tdwle 
aux garden^arties organisée* en faveur des assassins du courageux dlrwtenr srtb 
quel il a-suoeédé. Zaa ofleonta ne refiukHssent même phia l a  «sdeor* d a  >* fa- 
^ U e  peillaaaon. telle H scène ou Jot* de I s  présentation du roi d'Irak S L. T . 
Mas, le prinoe Moulajr Hassart refusa «stensibleineiit la main tendu* du priaee 
héritier de la preSM pourrie.

Chers lecteUs, -vous deve* vous dceoasder pendant a  tompadS que faK la 
petit pire 7 Mais-toulours de la t r ésorerie 1 n  sécha l<eneTs royale de Ja sien»tare 
des-contrats de venta de son Palace « u t après avoir eu l a  bonneura du général 
allemand de la cominissioa d'analstice. puis du général améxlcala du débaruuo- 
mest alhé. retrouva maintenant le général Mohamed V, aon otounau m oltra du 
moment eu  échange de TS millions ^aohunent indispensabla 4 fanrlchlsaemcnt 
■morbide de Pierre Ma* Le ■Pslcis peut ainsi s'assurer plus doctiatnent du-sou
tien de la press* -pour futillsation de sa  propogande portsicIcnM en faveur de 
t'abandoQ de t'Algéièa francaiso.. ' -

. «Juant 4 -nots. cher* lacteun d* notre digise m Vigie Ubérée «. Doua peraons 
faire sotie devoir dtaformataur loyal en attirant votre attentiOB « tr  votre preoe 
tortiion guoUdisn, eattéiement aux main* de cette tamilto -raitdae, qui devra un : 
Jour tendre de* comptes.' ' :. ■

Ça Ira. «a ira, ç» ira. Ça Ira. g* Ira, ga ira.
Le .pY» père Mas .4 la lantertM l»  p u t  père 'Maa. on ta pendra

A LA MÉMOIRE 
DU DOCTEUR 
EYR AUD

Mort pour la France
y O deux on* déjà tonnboir en 

piein. centre do C«»aWanco, scua 
le* balles de lâche* o*sas»îns, tm ' 
des piortnten du Maroc rnodera», 
le Docteur EYRAUD

H ovQlt donné à ce pQy* le ineit* 
leur de lui-même son trovaîl; lor» 
courogè. son enthàuvkjsirse Car 
n 'éloît -pos assez ,H lofloié encor* 
gu'on lui volât lo vi» Et c 'est aux 
compotriotes de ceux-ià même qui 
t'abattirent d'une balle dons le do» 
X^u'il ovait donrté por testoment te  
moitié - d» sot b'ieris

« Pordonnez-teur, mon Rêre. cor 
il* ne savent po* ce qu'ils font, a 

Aujourd'hui, le corp* de ce grond 
Fnn^oi* repose dors* la terre d é  te  
mère Roîrte, «t, OU Moroc, pays 
qu'ovec tan t d'outre* il Q -fécondé, 
en  n'ose rriéme plus prononcer son 
r>om.

Mol* ce norrt, envers e t contre 
tout, reste gravé ou tend du ccewr 
de tous ceint qui pensent Fron
çais

C'est .grâce ou socrîfice de tel* 
boownes que nous ovons e»v»r« te 
dnsH d 'être fier d'un petit morceou 

d 'é to ffe  tricolore.
il y a  des principes qui volent 

plus que te vie.

IA FONCTION. PÜBUQUE

r iO D S  N OUS EXCUSONS AU
PRES DE N O S LECTEURS DE NE 
f  ARATTRE QUE SUR DEUX RA
CES. N OUS « F E R O N S  DIEN 
G RA N DIR R A R  i  D E M E N T I T  
FOURNIR A  VOTRE A TTEN TION  
isous n u  leUATRE MGES OU
nus.

- Le» Mai'ocewis nous ecinisenL 
nous fonctionnaires rrençais m is à 
la dbpnsHiqn fpsr -ta France) du 
Gouverneraent du M ogim i.-de sa -: 
bolet notre travail £ t  ce-fl‘«at mê
me pas vrai:»

Cwtcs, 1 ta  présentation.du xon- 
trat fourni par le gouveniernèni 
nmrpcafn. ta .plntrarl d'entre «ou» 
SC sent cab r^  et «n i irfusé.. sur.h* 
principe, sans ntètrv (ire. Une -au
tre poriic a te et .a ricané. Dean 
Contrat en vênU ou un conseil’ de"
distiplineiiîc tfoi» periwncï. deux

Marocains et nii Français. préBiric 
par un Marocain 4 voix prépondé
rante. a quatre raisons diflérêfrtes ; 
et »■ pifométriqueS » de voti» mettre 
& la. porte. Une-minorité a signe. 
Certain* sont nés tri. ont passé déjà 
une bonne partie de leur vie dans 
ta  (oftcUon publique. Ifs veutent 
conserver et teur vilte naUrte e t leur 
job.

Hélas, les mattieureu*. un autre 
dilemoe' se présente à eux «  ils 
Tfoivortl j-bolsir entre être des trai- 
trcî t  h-«f ffnpkiyeui ou des tra î

tre»- à leiti pey». Car. saves-vous ce 
c'est maintenant que Vadmi-

nislratlon marocaine,-c'est la b ..... .
illégalité, le tait du prince 
Sous préiexie que Von a tué un 

certain nombre de Français au 
temps «In Protectoral. «n a droit à 
toutes te* dérogation*, à tous les 
passe-droits. El ce sont de* fonc
tionnaires francata gui devrOTiV d* 
gner ces aulorisation».

Moue avons tout perdu fora 
l'honneur. Eh bien; cet honneur d l 
cette dignité notre seul bien 
nous tenons par dessus tout à te» 
conserver intacta.

E t c 'es t pourquoi nou* avons dt* 
NON aux contrats qu 'on nous pro-, 
posait-

U a p é tit  roO itd frdu ir.



P ropos su r  la c iv ilisa tion  e t les cu ltures nationales

CONSPIRATION CONTRE LES CULTURES (xiv)
Précisément parce qu’il porte atteinte à l ’êvoïu- 

tion culturelles des < coloniaux > et s’efforce de 
leur faire oublier leurs cultures nationales et leur 
contribution à la civilisation humaine (entre autres 
méfaits criminels) le colonialisme se révèle une 
arme monstrueuse contre l’humanité,

« Dans certains cas, nous offrons [aux pays sous- 
développés] des machines e t  quelques techniciens, 
mais jamais nous ne proposons de haéthode com
plète et réaliste qui permette à ces peuples de 
faire vraiment face à leurs problèmes ou de réali
ser leurs aspirations justifiées (1). Pensons, à 
titre d’exemple, au cas des Indièns d’Amérique ; 
c’est un véritable déracinement culturel. De leurs 
cultures, nous ne savons rien, ou presque rien. C’est 
ce que"̂  M. Bousquet note, en écrivant qu’il reste 
peu de choses de la poésie indienne antérieure à  
la colonisation. De sa grande épopée, le Wallara 
Olum, dont on a conservé les pictographîes, fl n’exis
te à ce jour qu’une mauvaise traduction littérale 
en anglais (2),

La plaie par excellence de ce xx' siècle, n’est-ce 
pas le déracinement de bien des peuples perdus, 
niés et dépaysés sur leur sol natal, coupés de 
leur patrimoine national devenu étranger dans sa  
singularité à leurs propres yeux d’indigènes ?

Aujourd’hui, pour les^ individus et jKJur les peu
ples, se cultiver 'devient plus que jamais une 
nécessité vitale, dans le sens plein du mot. Car, 
comme nous l ’avons déjà indiqué dans un précé
dent Propos, la culture a .sa source dans le travail, 
activité inhérente à la nature humaine. Elle est 
le mouvement qui englobe la formation technique, 
économique, sociale, politique, intellectuelle etc., 
de la conscience de soi. A  partir de ce niveau cul-., 
turel naturel, l’individu, ou le ^peuple, franchit 
l’étape qui le mène à l’universel, c’est-à-dire qui 
fa it de lui un « civilisé ». C’est avec raison que 
Meunier insiste sur le lien originel entre la nature, 
l’existence et le travail dans la personne. Car 
■« celle-ci ne se perpétue qu’en se surmontant, en 
se surprenant ; ne se crée et s’exprime que par un 
effort renouvelé sur elle-même et sur les choses (3). 
Pour se faire universel et s’élever à la subsbtance, 
on renonce, comme dit Hegel, à son être pour soi, à 
sa valeur immédiate, « mais la substance gagne 
par là même l’effectivité » (4). C’est le niveau 
normal de l ’épanouissement réel et total de l’indi
vidualité : autant elle a de culture, autant elle a 
d’effectivité et de puissance ; elle « se cultive jus
qu’à atteindre ce qu’elle est en soi et seulement 
ainsi elle est en soi et a un êtredà effectif» (5).

***
Pour justifier l’extermination systématique des 

cultures nationales des pays soumis aux « civilisa
teurs », de bonnes consciences donnent, en toute 
quiétude d’âme, des explications devenues classi
ques, du genre de celle-ci : « Maintenant que
l’Occident a apporté aux pays arriérés les bienfaits 
de la civilisation, s’ils n’en profitent pas suffisam
ment, c’est qu’ils sont, par nature, nonchalantts, 
ennemis de tout effort. Ne sont-ils pas libres de 
travailler et de ressusciter leurs cultures, si jamais 
ils en ont eu ? On leur a même accordé l’égalité 
civile et politique avec les < Blancs », mais ils ne 
savent nullement s’en servir. Ils sont comme ça, 
personne n’y peut rien ».

Sophismes !
Plus d’une fois, nous avons montré, au cours de 

ces Propos, l’absurdité de la thèse des deux natures 
irréversibles, celle des « Blancs » civilisés, civili- 
sables et par « vocation » civilisateurs ; et la natu
re du reste de l’humanité, tous ceux qui, n’étant 
pas des Occidentaux, sont non civilisés, incivilisa- 
bles, et par conséquent n’ayant reçu aucune mission 
civilisatrice (6). Déjà à la fin du siècle dernier, 
dans son ouvrage, L’Intelligence humaine (7) 
Eomanus a montré, indirectement, l’absurdité de la 
thèse des deux natures, l’une d’essence « primitive » 
et l’autre d’essence évolutive, si nous pouvons 
dire. Pour soutenir qu’il n’y a qu’une seule nature 
humaine il donne l’exemple de la communication 
mutuelle en relatant l’expérience de Malloi'y aux 
IJ.S.A. Cette expérience fu t concluante : on fit 
rencontrer des sourds-muets de race blanche — non 
éduqués — et ' des Indiens Peaux-Rouges. Les uns 
et les autres disposant, tout naturellement, d’un 
langage par gestes, purent s'exprimer et se com
prendre mutuellement ; le fond humain brut étant 
le même, les relations furent directes, simples. Les 
différences entre les races viennent tout simplement 
des conditions d’existence qui' diffèrent d’une société 
à l’autre.

Quant à l’égalité que, les bonnes consciences pré
tendent avoir accordée aux « indigènes» des pays 
soumis, elle est, sur le plan juridique, purement 
formelle. D’abord on n’accorde aux colonisés que 
certaines libertés, à l’exclusion d’autres, et encore 
celles qui sont concédées ne le sont que par faveur 
calculée, marchandée aux lieutenants indigènes du 
colonialisme. Première restrictioin quantitative. En 
second Heu il y  a une restriction qualitative ; les

libertés dont il s’a g ît dépendent d’̂ un contexte 
idéologique relevant lui-même^du régime de. la  libre 
entreprise. Or celle-ci garantît; aux colonisée 
pas le  droit à la culture^ _m a^ t^  relative
de devenir dès manmuvi^ea^&iaîis&

Certes, dans le régime colonial, i l  arrive au 
législateur de permettre. < lib^alem ent> à chaque 
autochtone d’entrer en relations ' contractuelles avec 
quiconque e t de Jouir dei v<l*êgali^^ avec' tout le 
monde. Néannmîns le  libéral ïéj^^ateur omet d’exa
miner si les condrKoiis; réelles laissent le champ 
libre à tous, ou bien Îes/Tom  ̂ h sont que de 
simples garanties .ponr^.tiue les plue forts restent 
seùis maîtres des. ressources;: mai^rfelles , et intellec
tuelles _ Æsponibles-. On - fa it  concourir des êtres 
huma.îns de forces'' infiniment inéigales ; agneaux 
libres^ contre s loups libres, ; dans la  même arène, 
Fruit; amen de Ta libre; entreprise sur lequel, les 
dents agacées, , doivent mordre .̂- nm les
plus prospères;. Les: « forgotten-, men ces «oubliés» 
des U.S.A-, autant : blancs^ ou
rouges, (dopt le  nombré-; n’a t t ^  .moins le
tiers: de la  popiflaridn îj reprérentent les «délais
sés» , les déchets du .fé^ n ^  Roiutant,;^ 1̂  ̂
quqn ' doMe leur- c h ^ c e  aux; ot aiix sous-
développés,, aux -'«pri2Bîtîfs>i.- fls.: font comme tes 
autres, quelquefois mieux que les eol^onisateurs, 
Iea;i1c ;développés leS-z COT^é^^
Pa- constaté; M- ': Albert Mémnaî -.dans Rorfrdit dw 
CoUmüé (Corrêa: éd it) -vies colonisés. qui réussissent 
so n t, habituellement . supérieurs; aux Européens 
der mêméLrimt^orie.; On peut être, assuré avec evix, 
qu’ils Font mérité ». . ■ ’

• ■■ ‘  ̂ - ■ ■■ ■ ' • ’
Conspiration odieusement scandaleuse contre les 

cultures nationales de bien des pays, quand elles 
ne sont pas détruites systématiquement par les 
fossoyeurs de rhiimanisxne. Partout où ces A ttila 
modernes passent, l’esprit décline et la culture

rétrograde. Parmi eux, les uns agissent par igno
rance, et d’autres dans des desseins «barbares»  
de lucre, d’exploitation ; mais il arrive souvent 
aussi, il faut le reconnaître, à certains d’être de 
simples victimes d’une vision du môhde grevée de 
légendes et de mythes dont on les nourrit depuis 
leur tendre enfance. Ce sont ces derniers qui inté
ressent notre présent Propos.

La mythologie n’est pas seulement l’histoire 
fabuleuse des Anciens. C’est aussi la projection des 
« civiUsateurs » narcissiques modernes dans des 
fables où, s’il n’est plus question de luttes entre 
les dieux et les héros, il s’agit quand même de 
combats : une prétention intransigeante, aveugle,
à la suprématie — dans tous les domaines — de 
certaines races, certains peuples sur ..d’autres, au 
nom d’une supériorité du sang, au nom du progrès...-

Pour les peuples matériellement forts, parce 
qu’ils sont forts, il leur incomberait la tâche 
« apostolique » d’imposer, comme seules valables, 
leurs manières de vivre, de penser et de se com
porter ; en dehors d’elles, aucune voie de salut 
pour les autres peuples, les moins forts, les moyens 
et les faibles.

En fin de compte, la culture _se confond avec 
la force, se met à son service, tandis que la force 
ne reconnaît plus le pouvoir du droit, surtout le 
droit des cultures nationales à la vie.

Pis encore. Lorsque les cultures • « indigènes » 
se trouvent grimées., pétrifiées, débâties et coulées 
en moules de petit format, elles se débaptisent 
elles-mêmes et se renient. Délaissant ces cultures 
défigurées, agonisantes, les races « inférieures » 
se tournent, dès lors, vers les cultures des races 
« supérieures » ; seulement l’accès leur y est 
refusé ; les Seigneurs de l’Arkansas et d’ailleurs, 
Faubus et ses semblables leur crient : Halte-là ! 
chasse gardée ! (nous avons failli écrire : classe).

On ne peut parler de culture,- en cette rentrée 
scolaire de 1957, sans évoquer le spectacle tragi
que qui, actuellement, a pour théâtre certains 
Etats sudistes d’Amérique où l’on lynche des en
fants noirs, où l’on marche sur des cadavres d’étu- 
diaiites noires, tous morts pour la culture. Ils ont 
voulu, comme tout le monde, aller en . classe ; comme 
tout le monde ils avaient soif de s’instruire. Toute-, 
fois, les K. K eux, sont toujours là pour leur 
«expliquer», par le feu et le sang, que les 
Coloured men ne sont pas comme les autres, ne 
sont même pas « autres ».

A
Ainsi, malgré le progrès prodîgiexix, : la cons

cience scientifique n’a pas supprimé la conscience; 
mythologique. Au contraire. Plus on devient maté
riellement le plus fort, plus on se convainc qu’on

est dans le vrai, que sa race est celle des élus aux
quels tout est dû. Dans tm tel climat mental, grisé 
par la force —  qui fa it  taire le  droit —  on maquilla 
la  puissance d’un peu de culture, on l’habille de 
quelques brindilles d’humanisme, et voilà la cens» 
ciencé en paix. Le racisme n’exclut ims la  bonne 
conscience, pas plus .d’ailleurs que le raffinement^ 
la  culture —  même très vaste —  n’excluent le racis
me (9). Si paradoxal que cela peut paraître i l  y  
a parmi les racistes de grands esprits et des gens 
de cœur. Toutefois, faut^il rappeler que le racisme 
est une déformation accidentelle de la  mentalité 
contemporaine, sans fondement métaphysique, reli
gieux ou moral T Pour s;’en convaincre, il suffit 
de lire  ̂ le très bel ouvrage de M. G. Bastide, Les 
Grands thèmes m oraux'de la civilisation occidentale 
(10).

Il nous sembleb que le paradoxe que nous venons 
de signaler, ppnrarit s’expliquer, du moins en partie.

E n  effet, aujourd’hui plus que jamais, la  société 
ofiire aux racistes, d’elle et d’eux-mêmes, des sens 
irréels et des images légendaires de faux paladins. 
Se prenant sérietisement pour des «m essies», pour 

: des. « sauveurs », ils donnent à leur vie e t  aux 
"choses-^un sens dans lequel ils se ,^^omplaîsent et 
s'incarnent. Comme l’arai^ée^. ils tissent, leur pro
pre toile et s’y  enroulent : cependant s’ils s ’y  re
trouvent,: fls né ■trouvent poiiit les autres peuples et 
races.' De. ee'tte; manière leur vie se construit, pres
que éhüèrement, s;rc u n  fond mythologique verni 
parfois d’intelligibilité. Bien sûr, il arrive à cer
tains de ces racistes^ devenus « civilisateurs », de 
tricher : ayant compris tout ce qu’il y ,a de faux  
dans leur « mission », ils recourent — toujours pour 
se donner bonne conscience — à des artifices ; 
appel à la charité, pour mieux é'touffer la justice, 
et au'-paternalîsme, parce qu’un beau mot ou un 
grand sourire ne coûtent pas tellement...

Un autre paradoxe : n’est-ce pas troublant do 
constater combien est puissante l’emprise du mytho- 
logisme sur les sociétés modernes, évoluées où, de 
toute évidence, la raison triomphe ?

Paradoxe troublant, certes, mais il semble plus 
difficile que l’on ne le croît de dépasser le mythe 
par la raison. C’est même plus que difficile, comme 
dit M. Ruyer, c’est impossible. « L’émancipation de 
la pensée rationnelle hors du mythe ne peut être 
absolue et complète sans une sorte de contradic
tion. On peut penser rationnellement et scientifique
ment sur une question particulière, mais non pas 
sur la nature ou sur l’homme dans la nature en 
général. L’homme comme spéculatif pur, peut étu
dier la nature, et même l’ensemble de la nature. 
Mais quand il sent que cette nature le concerne, 
qu’il en fa it partie, il ne peut plus être un pur 
spéculatif » (11>.

ai *
A notre connaissance, c’est le Judaïsme — suivi 

plus tard par ses cadets, le Christianisme et 
l’Islam — qui a entrepris la première tentative 
de démythiser l’homme. Au mode d’appréhension 
de l’inconnu que constituait le mythe, se sont' subs- 

,titués la métaphysique bibHque, la théologie chré
tienne et le Kalâm musulman qui ont pour office 
de rendre compte de cet inconnu. Il n’est que de 
penser à la transcendance absolue de Dieu et à 
ranti-anthropomorphisme dans le Judaïsme et dans 
rislam  pour apprécier l’effet révolutionnaire de 
démythisation produit pas ces deux religions : une 
étape décisive dans l'histoire 4,̂  l’émancipation de 
l ’esprit humain.

Parce que les forces de la nature avaient une 
âme, on les personnifiait, et les plus marquantes 
d’entre elles étaient .même divinisées — ce qui fa i
sait que les Anciens, tant en Orient qu’en Occident, 
se mouvaient dans des miHeux où il y avait autant 
de divinités, d’âmes de la nature, que d’êtres hu
mains, sinon davantage. Contre cette mentalité, 
le Judaïsme d’abord, et l’Islam ensuite, entrepren
nent une double réaction.

L’unicité de Dieu et sa tx-anscendance absolue, 
excluent non seulement la lutte entre les divinités, 

•mais jusqu’à l ’existence même des dieux, hormis 
EJohim, rUnique : « L’Eternel est Elohim, et il
n’est pas d’autre que Lui ». (Deutéi'onome, iv, 35 ; 
Cf. aussi Le Coran,rcxii, 1-5).

Unique et omnipotent. Dieu n’a pas à se battre 
contre d’autres dieux, ni à s’engager tantôt dans 
un camp de guerriers humains, tantôt dans un au
tre. Aucun rapport entre le Dieu de la tradition 
abrahamique et la divinité mé.sopotanienne, Mar- 
douk qui tue Tiamat, Allah ne réside point dam  
un Olympe où dieux et déesses — de divers moilè- 
les et dimensions — vivent dans de grouillantes et 
perpétuelles querelles, les uns contre les autres.

Dans, nombre de religions. anciennes, pour calmer 
le courroux des divimtés, il .fallait sacrifier des 
jeunes gens. Au contraii'e, en substituant à Ismaïl 
un mouton, la tradition abrahamique a dédivinisé 
le sacrifice et ènn.bbii l’homme : le' monothéisme a ’

{Suite en page 15)
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partdgeni pas/'mon cœur  ̂ ^   ̂ *
Elle est ert: outre topable de tout, de tous les 

calculs, de tous lès abandons, de toutes les sincé
rités même- -« Ces trois cents millions dit-elle dans 
une scène particulièrement dramatique, p ra i les 
ramasser n^importe où ».

N'importe où ? dons le sang, dans la boue, voire, 
dans la cruauté.

C'est là un caractère d'une sécheresse qui 
étonne. , . ■ . i.

Et Idn pense rnalgré soi à un, persorinage de 
Léautaùdi..

; : Victor

Dans la villa des Freminger il se passe d'étranges choses.,.

Dans la villa des Freminger, il se passe chaque 
soir d'étranges choses. Lui a nom Erick. Il est 
grand financier d'une compétence unanimement , 
appréciée. Il n'a qu'un Vice ; il est ravagé par 
l'alcool ; il boit comme une. éponge. Le vin est 
en effet son dieu, .sa patrie, sa raison de vivre. 
Même au bureau, il ne souffre pas d'être privé 
de «sa bouteille». Les offaires de bureau sont 
le cadet de ses soucis. A cette cadence Ü n'est 
pas ,,étonnant mon dieu 1 -qiJ® les’ affaires marchent 
mal et que les créancicers augmentent de iour en 
jour. Elle, Hélène, est une femme plutôt bien faite 
de sa personne. Les hommes se retournent sur son 
passage, les femmes encore plus. Et pour être 
d'apparence, douce elle n'en a pas moins un carac 
tère de fer et tout d'une pièce. Le bon Dieu et le. 
diable se sont donnés la main pour créer cet étran
ge petit être, charmant mais pétri de défauts, 
beau mais vicieux au possible. Elle vit sur un 
espoir; elle attend la mort de son mari pour 
pouvoir réclamer à une compagne d'assuranceo 
la rondelette sorrime de 300 millions de francs. 11 
y a des femmes qui souffrent de perdre leurs 
maris, il y en d'autres qui souffrent, au contraire 
de les voir toujours « tenir bon » et jouir de la 
lumière du soleil. Hélène, pour sa part ne recule 
devant rien.

Aussi essaye-t-elle l'état d'ébriété de son mari 
aidant de le faire « se suicider ». Mais Erick trouve 
ainsi l'occasion d'établir la preuve du peu — bien 
peu — d'affectioi) que lui porte sa femme. Aussi 
décide-t-il de « quitter la vie » aussi bêtement qu'il 
y est venu. Mais sa femme ne saurait avoir droit 
aux 300 millions de francs que si elle arrive à 
faire croire à un crime. Hélène s'attache donc 
—• et avec quelle finesse —■ à maquiller le suicide 
en crime. Rien ne l'arrête : elle s'improvise metteui 
en scène et celd lui réussit ma foi fort bien- Elle 
fa it appel à Robert, un beau garçon qui avait jadh 
sauvé la vie à Erick et qui remplit dans la malsorv 
les fonctions de « chauffeur » ou ’ si vous préféré^ 
de « secrétaire ».

Mais Robert n'est pas homme à s'embarquei 
sur ces galères. G'est un « senitmental ». li a été 
créé plutôt pour faire l'amour, Hélène s'y prend 
autrement pour convertir Robert à ses vues. Elle 
devient sa maîtresse et le tour est joué. Et le 
maquilage fort, bien monté par nos jeunes - héros 
aurait sans doute réussi sans la perspicacité et la 
finesse d'un commisasire de police à qui il est inu
tile de vouloir dorer la p ilu le 'e t dont le rôle 
dîsons-ie tout de suite est magistralement inter 
prêté par Bernard Blier.

Tout cela, nous le voyons, n'est pas très sérieux 
el « Retour de Manivelle » ^h'eût pas fait parler 
de lui s'il ne nous permettait pas de découvrir 
à travers lui le caractère puissant et éminement 
curieux d'une femme étrangement douée pour le 
mal. Le crime ne l'effraie pas, pas plus .que con
damner des innocents. Elle .se, découvre toujours 
de. nouvelles ériergîes ; qüand\ tout semblé l'àbtan- 

.^donner: - Et elle est dé surcroît ' « omhipréséhtè » ; if 
est rare qu'elle perde son sdng' froîd. Le malhéur 

. c'est qu'elle à - conscience, de sd ■ fprcè e t, partant 
elle d  confiance en èlle-mêine. Lès aventures qui 
effraient des. hommes sont pour elle des jeux d'en«
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fants. D'autant qu'elle aime «jouer avec la feu ». 
Ça l'amuse, mieux, ça. la passionne. A quoi voulez- 
vûus donc qu'elle.- passe son temps puisqu'elle n'q 
jamais connu le véritable Amour avec un grand A. 
Le bon dieu avait oublié de lui donner un cœur. 
« Mes ornants, dit-elle à Robert quand elle lui ouvre 
les yeux sur sa naïveté, partagent mon |it ; ils ne

lÆ LECTEUR A M PSSÉ
. . RAY BR A D B U R Y

Collection; « Présence. du futur »
' (Ed. Denoel)

Il y  a plusieurs sortes dè .science-fiction.
Le genrè < superman -> (envoyé, spatial du 

€ Radar-digest >, je saute sur ma fusée et 
poursuis les bandits intersidéraux., autçür de Ut 
g a la x ie )le . genre <.opérà-cosmiquei (la fleur 
que tu. m'avais jetée c'était une. étoile filante 
le chœur est composé par les lendemains qui 
cha,ntent. et le Destin . est en Mars) et enfin la 
vraie science-fiction, celle qui ne tend pas à 

^ igtre déjà dépassée, par la réalité et les spout
niks.

Tout le monde doit avoir lu e Chroniques 
Martiennes.> de Ray Bradbury. Ç'esi à la fois 

% une satire féroce et une pochade d'une délicieuse 
légèreté un chef - d’œuvre d’humour noir, et un 

^ magnifique poème en prose.. C’est tout simple
ment un des livres qui resteront de la littérature 
du 20e siècle.

Sur une toute autre gamme, voici -t Le pays 
I  d  Octobre Il s'agit ici d'un atitre frisson : celui 

qui naît tout doucement du quotidien.
Il faut voir comment quelques gestes, quelques 

phrases peuvent laisser sourdre une horreur 
sans nom.
A fleur de Poe.

Nerfs fragiles, s'abstenir. R, B,

je guerre
« y  a des gens qui peinent et qui peineyit 
« Pour gagner ' beaucoup de gros soîts 
« Puis qui peinent et puis qui s’démènent 
c. Et puis qu’on amène 
<£ Un soir dans un trou.

Des milliers de voix ont repris en chœur ce 
refrain, puis c'est une vague d’applaudissements. 
Des garçons en blue-jeans et des filles aux 
cheveux en brousse ne démolissent pas les fau
teuils, mais tapent des pieds et hurlent leur 
enthousiasme. Et celui qu’ils acclament est là, 
devant eux. Il est jeune comme eux et il 
chante « des p’tits airs » qui leur ressemblent, 
des airs agréables, simples et partant, faciles 
à fredonner. Il leur parle dans un langage 
qu’ils comprennent, qui part du cœur et qui ■ 
s’adresse directement au cœur. Il est en quel
que sorte leur porte-parole, parce qu'il chante 
la liberté, la jeunesse, l’aventure et l’amour 
et cette jeunesse se retrouve. un peu dans ses 
chansons. Cela ne l’empêche pas parfois de 
parler de nos misères. (Elle tourne et se nomme 
la terre — elle se fout de nos misères). Il va 
jusqu’à se moquer avec cynisme de ces dames- 
qui « perdent le nord » aussitôt que vous leur 
affirmez qu’elles sont « plus belles, encore plus 
belles, toujours plus belles ».

I l , est un peu le chantre d’un époque, dt 
notre époque. |1 essaye. de la comprendre, de 
« l ’assumer». Il pense que la chanson est un 
très bon moyen pour toucher le peuple. Aussi 
c’est à travers elle qu’il s’écrie à l’adresse 
de ceux qui « peinent pour gagner beaucoup 
de gros sous » : « on devrait dire à ces gens
là, mon pauvre vieux qu’est-ee que tu t’crois »

Si vous lui demandez en outre, ce qui fait 
le succès de ses chansons, il vous répondra qu’il 
n’en sait- rien, et que tout compte fait, le 
succès est une chose bizarre II y a quelque 
temps, une certaine Françoise SAGAN lui a 
confié quelques chansons à interpréter. Elles 
n’ont rencontré, m’avoue MOTJLOUDJI, que 
très peu de succès. Si vous lui demandez la 
raison de cet échec, il vous répondra que c'est 
parce que les paroles d« Melle. SAGAN manquent 
de ce qu’il appelle « une substance populaire >. 
Elle est, me dit-il par trop anecdotique ».

- . SA .PASSION ’ .LA-PA|3^ •
Il est d’autre part passionné ide paix. La 

-guerre, sous quelque ïo.rme ,que çe :^ it,-/lui fa it ; 
■ Tibrreur. TEtaht d’orjgine Algérienne, le problè

me Algérien le touche de très près. Quand ÿ  
lui demande ses impressions sur le génocid» 
algérien, son regard se fait rêveur. Le silenci 
qu’il observe est pour moi lourd de significations 
de sous-entendus On le croirait dédié à tou.' 
ceux qui tombent chaque jour dans les mechta 
sous les balles des oppresseurs. Puis la répons 
vient, répétée par deux fois : je suis contre h 
guerre, contre la guerre...

Quelque peu misanthrope, amer par moments 
ayant l ’air d’aimer la solitude, Mouloudji gardt 
néanmoins en lui un fond de poésie qui le fait 
aimer. S’il est hasardeux de vouloir le comparei 

.à l’anarchiste Léo Ferré ou à l’anti-fiic Brassens, 
ü est juste de dire que Mouloudji a aussi une 
façon bien à lui de remettre en cause, de bous
culer des opinions, témoin cette chanson dont 
je cite quelques vers plus haut et qui est, à 
mon avis, une des mieux réussies de so:> 
répertoire.

« Tu n’es qu’un maillon de la chaîne,
< Tu n'es qu'un moment de la vie,
« Un moment de joie, de misère 
« Et - puis on t’enterre 
« Et puis c’est fini.

Le Mouloudji chanteur ne devrait cependant 
pas nous faire oublier les autres aspects de s;

personnalité. En effet, Mouloudji est auss’ 
écrivain, parolier, compositeur, peintre, auteuj 
dramatique, comédien et vedette de cinéma. 1 - 
est en‘ quelque sorte homme à tout faire.

Son dernier roman porte un titre plutôt pess. 
miste, puisqu’il s’agit « de larmes » Après h 
parution de ce roman, Mouloudji n’a plus qu’un 
idée : se reposer. Sa passion est la lecture ;
U lit tous les auteurs contemporains. Mais ii 
affectionne particulièrement Balzac, quoique se: 
héros dépassent parfois la réalité. « L’invrai 
semblable dans Balzac me dit Mouloudji a le? 
allures du vrai, parce que l’imagination ne fait 
qu’aggraver les données de l’observation ».

Parmi les chanteurs français, ne lui parlev 
pas de Bécaud, à la rigueur de Brassens. Mai" 
si vous voulez -vraiment lui faire plaisir, alors 
n’hésitez pas, faites lui entendre un « p ’tit aii 

: de Mohtand ».
' — Montant,.nie;dit-iT c’est liin grand bohhoinnu.
;de la chanson française.' . -

Je. m’en dpntaîs.
Victor MALKA
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poîir corollaire la reconnaissance ' de la dignité îin- 
maine. C’est Eloîiim qui di^ (Genèse, I, 26) t 
< Faisons l’homme à notre image, à notre ressem
blance î

Le deuxième élément de la démythîsation accom
plie par le monothéisme abrahamique —- consé
quence d’ailleurs du principe d’unicité de Dieu —  
c’est la séparation radicale entre la  physis et 
D ieu : la nature, créée par D i e u ^  dissociée de 
son essence, car rien dans l’onivers ne. ressemble 
à  Dieu (Coran, XLii, I I) . Allah ne peut être com
paré ni à un fatum, ni à une divinité frivole, ni 
même au dieu Schamash des Mésopotamiens qui 
s’élève, se couche, s’écEpse^

Dans un passage célèbre, le  Coran décrit com
ment Abraham prît conscience, dans un univers 
démythisé, dépouillé des. idoles et tetems, que les  
astres, le  soleil, la  lunei lès étoiles, les cieux e t la 
terre, le jour et la . nuit, ne sont pas des. divinités, 
que tout cet univers est création de Dieu, rXînîque :

« Abraham dit à son père Azar : e  Pourquoi
prends-tu les idoles pour dieux ? Vous êtes, toi et 
ton peuple, dans un égarement manifeste

C’est ainsi que Nous montrâmes à Abraham le  
royaume des cieux e t de la terre pour îe persuader.

A  la tombée de la nuit. Abraham vit une étoile. 
Il s’écria :

< Voilà mon Dieu î 3>
Lorsque l’étoile disparut, il dit :
< Je ne saurais m’attacher à une chose qui dis

parait >.
Voyant poindre la lune, iî s’écria :
< Voilà mon Dieu. ! »
Lorsqu’elle disparut, i l  dit :
« Si mon Dieu ne me montre pas. la bonne voie, 

je serai parmi les ég a i^ > .

.Voîànt le soleil se leser, i l  s’écria :
«.V oilà mon Dieu I C’est le  plus grandit»  
Lorsqu’il disparut, , il d it t
« O mon peuple, je désavoue les associés que tu  

prêtes k. Dieu ! Je. ne tourne ma face que vers le 
créateur des cieux et de la terre. Je n’ai rien de 
commun avec ceux qui lui donnent des associés
(yi, 73-77). V tv r  ' ' '

' * *  ...
Deux conclusions sEmposent, D’abord que le  

racisme se fonde sur un m ytholo^ m e confus et 
diffus, qui, sans excxlure la raison, souvent s’en 
accomode. En second lieu, le  monothéisme abraha
mique, en démythisant l’esprit humain, a semé les 
germes d’u n . personnàÉsme plein; de promesses de 
Ehération pour l’horame qui trouva engagé dans 
des tâches historiques (12). '

A insi, si l’humaniismè est ctdture,. ce qui importe 
k  L’humamsm^ comme, dit M ., Eey, < ce sont les 
échanges entre les dsprits humains, e t non entre 
l’homme et. la nature j». L’homme civilisé, ajoute- 
t-il, < est celui en qui la conscienee domine lè 
naturel, la raison,; les passions'a (13) et pour qui 
la  dignifé humaine; dans:, toute* son extension, se 
pose nécessàîremeiit corrime une valeur inaliénable,, 
absolue;- .. .

(à suivre)

(1) Tîbor Mende, journal Lé Monde, 17 juillet 
1956.

(2) Alain Bousquet, Anthologi& de la poésie aîné- 
ricceme,. Paris Stock, Î956. .

(3>' Dosienach, article cité, p. 170.
(4) La Phénoménologie de l’Esprit, T. II, p, 55 

de la  traà. fr. de ■ j^. HyppoHte, Paris, éd. Montai
gne, 1947. .

(5) - Id.em, p- 56̂

(6) CL John :D.ewey, Freedom and Czilture (G.P. 
Putman’s  sons, Ne^^York) dont une trad. fr. par 
F . Messiaen vient de paraître (Ed. Montaigne, Pa
ris), particulièrement le chapitre « Culture et 
nature humaine >.

\1} 'Trad. de l’anglais en 1891.
(8) Pour < la Hberté> de la libre entreprise et 

pour la  concurrence, voy. notre Liberté ou Libéra^ 
tien ? de la p. 119 à 1.76. (Paris, éd. Montaigne, 1956),

Nous nous permettons de signaler ici la  «thèse»  
de M. Bennabi sur là « colonisabilité >, - afin de 
la  dénoncer comme une grave abebrration, pour 
ne pas dire plus.

(9) Le cas d’E ihcst Renan est typique. (Voy. le 
Propos s u ) ,  Démocraiiet B® 39),.

(10) Ed. françakes nouvelles, ’ Grenoble, 1943.
(11) R. Ruyer, Ltt philosophie, de la nat^iro du 

mythe. Revue internationale de phübsophîe, n® 86, 
(1956^ fas, 2 ), p. 167.

(12) Nous parlons ici de i ’élan du d^jart qui 
a. été un élan de choc, puii^u’il a, fa it  craquer 
la carcasse mythologique. Nous reconnaissons, et 
le regrettons, que, par la  suite, les clercs ont trahi 
—  (certains ont seulement mal compris) — en in
troduisant d’autres mythes dans la ’ vie ' religieuse.

(13) G. Rey, Humanisme et surhumanisme, Paris, 
Hachette 1951, p. 93.

PROCHAIN PROPOS :

Le Narcissisme 
Civilisateur

NOS LECTEURS NOUS ECRIVENT
Monsieur,

Ma lettre a pour sujet rarticle que 
vous avez écrit dans DEMOCRATiF 
du 7 octobre 1957. Je' n’ai nullement 
Vintentio7L d’ouvrir une polémique avec 
vous, n’en ayant ni le temps, ni Venvie.

Mais, il s’agit p<mr moi de répondre 
à un devoir de Français et de Commu
niste.

Je suis membre du Parti Communiste, 
depuis plus de trois aTis, et depuis 
plus trois ans fa i eu bien sozivent, 
croyez-moi, l’occasion de lutter avec 
mes camarades, pour la Paix en Algé
rie, contre cette « salle guerre 3>.

\l s’agit tout d’abord de s’entendre 
sur vos intentions .Si vous avez écHt 
ces lignes par aiiti-commurdsme, votre 
but est atteint et Varticle est bon..

Si vous êtes sincèrement pour la 
paix en Algérie votre faute est très 
grave. Oui, po/r votre « démonstra^ 
tion » voxis amenez le lecteur à penser ;

€ Les Communistes sont POUR la 
gueo-re en Algérie, et ils la FONT p.

Tout d’abord vous désolidarisez le 
leur du seul Parti qui organise une 
action véritable C07itre « la salle 
guerre p.

ETisuite, la co7ichtsi<m que vous lui 
soufflez est fausse par deux points 
essentiels :

—  Les Communistes sont CONTRE 
TOUTES LES GUERRES OLONIA- 
LES ET EN PARTICULIER LA 
GUERRE D’ALGERIE.

fis le sont en THEORIE e t en PRA
TIQUE. ■

—  Les Communistes luttent, depuis 
la création de lettr Parti, contre toutes 
les giLerres coloniales.

N’oubliez pas que, dès sa naissance, 
il a engagé le combat contre la guer-re 
du Rif et L’intervention de Lyautey. Il 
était pratiquement ■ seul, comme sou
vent.

Souvenez-vous du 12 octobre 1925, 
■avec, ses grèves et manifestaiioTis. Les 
premières grèves politiques de cette 
ampleur dans l’Histoire du mottvement. 
ouvrier français I Cette action contre 
la guerre du Maroc était dirigée pa 
un Comité Central d'Action dont le 
Président était un homTne que vous sĉ - 
lissez aujourd’hui ; Maurice Thorez. 
900.000 ouvriers y  participaient ; l’icn 
des leurs, un communiste, était tué à 
Puteaux. Je cite un discours de Maurice 
Thorez :

« En nous élevant contre la guerre 
du Maroc, nous suivons V!une des iradi- 
tioTis les pins anciennes du Socialisme 
et du Radicalisme français p.

Voyez-vous, Monsieur, il était déjà 
difficile de 7ious donner des leçons 
dIl7itemaîionalis7ne prolétarien !

Pendant ce temps, Léon Blum, <m- 
hliant les leçons de ses maîtres, soute
nait cette guerre. La répression s’a
charne contre les militants comrnunis- 
tes : 274 d'entre eux sont condamnés 
à des peines de prison, s’élevant à 120 
années d’emprisonnement, M a u r i c e

Thorez est. condamné à 14 mois de pri
son.

Le 11 février 1939, ait coui's. d’un 
voyage en Algérie, il décîcure à Alger :

« N otcs comunistes, nous ne cou'/iais- 
sons pas tes races.

Nous ne voulons connaître que les 
peuples... [i y  a une Nation Algérienne 
qui se. constitue, elle aussi, daTis le 
mélange de vingt races ».

La guerre de 1939-45 éclate et je 
n’insisterai pas sur le rôle derminant 
joué par les Communistes daTis la Ré
sistance à T envahisseur Nazi: É t celà, 
dès l’appel' de leur Comité Central, le 
6 juin 1940.

Le « Parti des Fusillés » sort mora
lement grandi de la tragique victoire : 
90.000 de ses membres sont là, morts 
le « sourire aux lèvres », témoignant 
de son action.

Quand la guerre du Viêt-Nam éclate 
en 1946, le seul Parti, encore, à s’y 
opposer est toujours le Parti Commu
niste.

Vous savez qu’il a été pendant 8 ans 
le seul à supporter cet effo'rt. Vous 
savez qu’il a mobilisé les masses, vous 
savez qu’il a vaincu. Mais qu’importe 
si aujourd’hui les lauiiers en. sont 
offerts à d’autres ; les Communistes 
n’en recherchent pas. /

Aujourd’hui, depuis 3 a-ns bientôt, 
mewent Algériens et Français dans 
cette nouvelle, aventure de la bourgeoir 
sie colonialiste, dont üs sont les victi
mes Seul, encfrre, le Parti mène la 
lutte-. Sertis les députés communistes se 
font à V Assemblée les porte-paroles 
de l’Indépendance pour le peuple. cXgé- 
rien. Je cite Jacques Ducloa du 11 
octobre 1955 ;

< IL faut choisir entre la guerre 
et la négociation. .En ce qui nôus con
cerne, noiLs disons «. Non » à fet guerre 
en Algérie, comme nous diserts « Non » 
à la guerre au Maroc et nous pronon
çons en faveur de la négociation qui, 
dans ta reconnaissance de sés aspirà- 
iions nationales et sur la base de 
l’Indépendance et de l’Egalité, fera du 
peuple algérien l’ami et Valliê du peu
ple de Fi’ance ».

A travers la France et toujours grâ
ce aux initiatives des militants commu
nistes et de leurs dirigeants, les mani
festations se multiplient et je suis là. 
Monsieur, pour en témoigner. Pas U7ie 
seule réunion cellule, depttis bientôt 
3 a7ts, ne commence son ordre du jozer 
saTis ces mots :

— Bila7i de la lutte contre la guerre 
d’Algérie.

— Propositions nouvelles.
— Mode d’action future envisagée.
Et je ne citerai comjne preuve de

cette action ,qu’une phrase de la lettre 
écrite par 26 soldats parta7it pour 
l’Algéjâe, parue dans « l’Hum<i7iità. > ;

« Nous, jeunes soldats de toutes opi
nions, vouloTis vous, remercier pour ta. 
campagne engagée G07itré la gitefre en 
Algérie :

Des dizaines de militants communis
tes ont refusé de partir pour l’Algérie. 
Parmi eux Alban Ltechii dont U no-m 
résoTme comme celui dIHenri Martin il 
y a dix aTis. U est lé symbole de la 
jeunesse française qui refuse de se 
battre contre un peuple oppiimé. Il est 
en prison depuis de longs mois.

Le fils de Léandre. Létoquart, dépu
té commimiste du Pas-de-Qalâis, a re
fusé aussi de partir. Il est prison.

Les idées progressent. Je n’évoquerai 
pas les difficultés de la lutte, les inter- 
dicUons de ineefings et manifestations 
dasn les nies, les saisies sans cesse ré
pétées des quotidiens, hebdomadaires du 
Parti Communiste, les procès et multi
ples arrestations, car nous, communis
tes, luttons et lutterons jttsqy’à notre 
derràer souffle, comme toujours, pour 
les aspirations de nof?’e peuple, est 
l’une des plus ferventes est aujourd’hui 
la PAIX EN ALGERIE.

Nous so-wmes le 14 octobre 1957. Le 
moment est proche où, grâce à notre. . 
action incessante, les forces saines du 
peuple de France vont se lever.

Ijfalgré la presse colàniatiste, elle est 
t7'ès puissante encore, la radia, la télé
vision, les films et actualités, les pres
sions de mille sortes, le soleil va se 
lever s«r le 17 octobre 1957.

Tous ceux notre voix a touchés, 
unis, nous rejoi7idrons pour faire do 
cette joum.ée d  action contre- la. guerre 
en Algérie une journée décisive..

Depuis le 18 septembre 1957, 
M .Maschino, à rappel de leur Comité 
Ce7itral, les militants communistes trà-. 
vaillent à ce succès. Us étaient déjà 
€ sur le chantier > quand vous écri
viez votre article et de la « Rue La- 
fayette » sortaient des centaines de 
milliers de tracts appelant te peuple de 
Paris à la lutte.

Les m a s s e s  seront mobilisées, 
Monsieiir Mascheino, « dans la rue, 
daTis lés usines, sur les chantiers-»: 
Des grèves sont prévues, le peuple de 
France va nous stiivre et celà vient à 
merveille pour , vo-us répondre que nous 
7ie soTnmes pas «.à court de comnm- 
TÛsme ».

Il est aisé de déclencher. des mouve- 
menis de masse sur le papier. Çelà est 

.une preuve de l’ignorance totale des 
masses. Il faudrait que vous lisiez : 
«U n pas en avant »■ de Lénine et vous 
serez édifié sur bien des points.

Pour doTtner des cours de mai'xisme, 
■il faut lutter et a-voir lutté en associant 
conjointeTiient théorie et pratique. N’est- 
ce pae ?

Je ne terminerai pas ma lettre saTis 
vous demander. Monsieur, -si vous êtes 
parent de celui qui a été menacé pour 
ses opinions sur ta guerre d’Algérie. 
Si vo t̂s êtes celui qui a pris T attitude 
courageuse que je  sais, je vous adresse 
mes sincères félicitations. Mais alors, 
710ZIS sommes unis dans une même lutte, 
Motisieur, et tes injtistes reproches que

vous adressez à mon Parti vont contre 
vos propres désirs ? Comment, d’une 
part, vouloir la paix en AlgéHé et d’au
tres paTd « tirer dans le dos'» de son 
premier défenseur II existe là, MoTisieur, 
une contradiction à résoudre, il me 
semble ? Elle réside sans doute dans 
l’incoTnpréhension qu’on a, en général, 
du. parti communiste. ’

Ce n’est pas un parti coTUTne tous 
les autres. Son. but est la SOCIETE 
SOCIALISTE et c’est dans le sens de 
THistoire qulil travaille. Animé d’une 
théorie scientifique éprouvée, il agit 
constamment vers cet idéal.

Ses activités et ses décisions 7ie sont 
paŝ  anarcheiques et prises au hasard : 
mais étudiées et posées en confrontant 
toujours la science marxiste avec la 
7-êalité. jSa. voie est toute tracée : c’est 
celle qui mène à l’émancipation déftTu- 
tive de Thomme, à l’éclatement de tou
tes tes oppressions.

Sachez, MoTïsieur, qu’il n’est pas un 
seul communiste en France, digrie de 
ce no7n, qui toux les jours ne travaille 
daTis le . sens du progrès et de l’éman- 
dpatioTi des peuples.

L’iTidépendance de VAlgérie est NO
TRE TACHE, la guei-re qui s’y  dérou
le une raison de , plus pour nous lever 
contre notre bourgeoisie. CoTnment donc 
est-il pf>ssible d’accuser les communis
tes de travaillêr avec leurs ennemis de 
classe, et potirquoi « brouiller les car
tes» en rejetant sur nous la trahison 
de la Soeîal-Démocrutie

Car si les Pouvoirs Spéciaux ont été 
votés, ils étaient une porte ouverte à 
un Front Populaire. Guy Mollet en a 
fait une armée colonialiste et a tourné 
le dos à faut progrès: ; pourquoi donc 
en rejetez-vous la faute sur le Parti 
Comvmniste ? .

Un jour vieTidra où. notre victoire 
— peut-être bien proche — confirmera 
nos dires La vérité éclairera les véri
tables responsables d%i bonheur du 
poTiple de France

Notre lutte coTitînue et continuera 
malgré les injnsfiees et calomnies, doit 
qu’elles viennent Nous vaincrons parce 
que notre Parti est celui des travail
leurs, celui de la classe montante, dont 
710US sommes les guides C’est entre ses 
mains que se trouve le VERITABLE 
INTERET NATIONAL, celui qui nous 
fait lutter pour la Paix en Algérie.

Le Parti des malkeuT'eux et de tou
tes les victimes de la société capital. 
Hste fait corps avec le peuple, exprime 
ses espé-rarnees, ses doideurs et ses colè
res ; conduit ses combats : c’est pour 
toTit celà, MoTïsieur qu’il est INVIN
CIBLE.

Je vous prie de recevoir, Monsieur 
mes salutations les meilleures.

François SlKIRDJI 
Etudiant en Médecine 

.  ̂ PARIS-14"
Nous répondrons la semaine p..-oeh«îae- 

. à ce correspqnd.ant.
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LE JO U RN AL^E SEMAINE

Les Forces Armées Royales du Sud sur pied de guerre
Ce samedi 7 décembre 1957. à 

10 h. 05, une escadre de guerre 
battant, pavillon espagnol est 
passée aü iarge. d’Agadir. Alors 
que . l’on pensait . généralément 
que cette flotille qui comprenait :
4 . contre-torpilleurs, 2 crôiseuts 
légers, 1 croiseur moyén,' 1 croi- : 
seùr lourd et une dizaine, d’au-, 
très unités, allait continuer sa 
route vers, le Sud. . - ? . . .

A 10 h. 25 l ’escadré 'virait 
bord sur bord , et se mettant en 
ordre de bataille, cingla' vers 
Agadir. Se détachant dé l’esca
dre, 6 navires viraient de nou
veau et entrant dans 'lés ; eaux 
territoriales se: dirigéaiént vers le 
port et s’arrêtèrent à 100 métrés 
de la digue.

Imédiatement, 1 e s , autorités . 
marocaines- ordonnaient aux For
ces Armées Royales de se mettre 
sur pied de guerre et d’occuper 
les principaux points stratégiques 

. de la ville et dé ses environs.
La population, marocaine et 

européenne décidèrent a l o r s

spontanément de déclencher-, une 
. grève générale afin .de protester' 
contre cette inqualifiable provo
cation. . ;
. À .17 h. Son Altesse Royale le 

Prince Moulay Hassan lançait à 
la population d’Agadir ùn appèl 

■ au calme. Dans. le mêmé'- temps,

la flotte -espagnole .quittait son 
mouillage provisoire et repartait 
vers le Sud. •

L’appel du Prince était enten
du et la vie rep.rënàit dans Aga
dir son cours normal. .Seules les 
Forces. Arméés Royales ‘ restaient 
sur pied de guerre. ' .

Deux; Conseils des Ministres 
extraordinaires sé sont'tenus sous 
la présidence de S.A.R. Moulay 
Hassan, le premier à midi, et le 
second à 19 heures.

A .I’issUe dé ce dernier Conseil, 
le Ministèrè de ''l’Information de
vait publier un communiqué.

D I S S E N S I O N  
A U  S E IN  D U  G O U V E R N E M E N T

Au cours de fa .séance du Conseil 
de Cabinet qui avait à connaître 
de . l’ importante question dé la 
liberté d’association,, de . graves 
discussions et altercations, ont oppo
sé entre eux les membres . du Gou
vernement.

Déjà l’affaire Ahdrdane et l ’in
terdiction du Mouvement Populaire 
ovôient laissé deviner les dissen
sions latentes qui. se , sont faites jour , 
dans une, atmosphère d'orage au 
Conseil de Cabinet qui devait mettre

COMMUNIQUE DU BUREAU PÔLItlQUE DÛ ?  DJ.
A l’annonce des événements d’AG ADI R, lé  Bureau 

PoHtique du P,D.I. s’est réuni en séance extraordinaire ou 
siège central du Porti ef à l’issue de cette délibération a 
publié le communiqué suivant :

Devant l’atteinte espagnole à 1° Souveraineté maro
caine, violotion dés eaux territoriales por 17 navires de 
guerre battant payiilon ibérique et venant en ordre de 
bataille faire Une démonstration de force jusqu'au port même 
d’AGADlR, le Parti Démocrate de l’Indépendancé rexprime 
l’indignation ressentie par le peuple marocain, et proteste 
énergiquement contre cette ogression.

Conformément ou désir du peuple marocain de contribuer 
à la cause de Id paix, et condomnont les visées impérialistes 
et militaristes de l’Espagne, le P. D. 1. demande à A: R.. 
MOULAY HASSAN dé faire porter cette violotion faite d la 
Souveraineté marocaine, devont les instances internotionales 
compétentesi et-d’ordonner le rappel immédiof de FAmbassa- 
deur de SvM. L t ROI a Madrid.

Réaffirme la nécessité de la réintégration immédiate 
des territoires encore occupés inégalement par. l’Espagne à Id 
Mère Poîrie, :Ceutq et MéUlia y comprisi

Le Parti pémocrote de l’Indépendance, exprimant la 
volonté unonîme du peuple marocain, convie toutes les 
autres. forces ndtionalès du Maroc à s’unir pour faire échec 
au colonjalisme espagnol, afin de 
nationale moroedine. .

Le P.DJ. fait confiance à l’héroïque Armée Royale 
Marocoîne, pour défendre avec l’appui du peuple, le sol 
sacré de la Patrie\^contre toutes agressions Impérialistes.

Et salue l’héroïsme des combattants des Ait Bahcmrans 
et s'incline pieusement devant les victimes tombées sous les 
balles des soldats d'occupation espogncls.

: .CASABLANCA, LE 7 DECEMBRE 1957
LE BUREAU POLITIQUE.

La Ligue Marocaine ' pour la 
Défense des Droits de VHomme 
a adressé, par Ventremise de son 
président fondateur Tawig FILA- 
Ll, imé vive' prôiesfaiion à 
Monsieur le Président du Conséiil, 
à SE . le. Ministre d p  Affaires 
Etrangères p.i., ainsi gu-à S.E. 
l’ambassadeur d’Espagne à Ra
bat, contré la provocation espa
gnole et contre, la guerre colo-

au : point ..le projet de Dahîr qui 
devait ' permettre aux Marocains le 
libre exercice J dé leur liberté indi
viduelle et collective.

Les tenants du parti unique et de 
la réglementation rigide du droit 
d’association, ont montre combien 
pour eux lé mot démocratie était 
dénué de sens. -

L'atmosphère était telle à l’ issue 
du Conseil de Cabinet, aucun accord 
n’ayant pu se faire sur ' |es différents 
points de discussion, que le Minisr 
tré de l’I nformation a du renoncer • 
à publier le  communiqué habitue! 
qui suit les réunions des Conseils 
.de Cabinet.

Il est souhaiter que l’opinion 
publique marocaine, comprendra 
que certains qui usent du mot démo
cratie dans leurs déclarations pu

bliques, sont en réalité ses, adver
saires acharnés ainsi que vîént de 
le prouver la réunion qui vient de 
se tenir à Rabat sous la présidence 
de Si Bekkai.

- Plus que jamais, les dénnocrafes 
.doivent être vigilants et s’unir ppur 
faire échec aux manoeuvres des to
talitaires quî,.*Dpposés au Gouverne
ment. du peuple par le peuple, 
cherchent à 'mettre un bâillon à 
là liberté, qu'elle soit de presse 
OU d’asspcîatiqn. Nous saurons im
poser Je respect de la légalité et 
nous n’qurons de cesse d’obtenir les 
garanties ' des droits de l ’homme et 
du citoyen, droits dont le dahir sur 
le droit d’association devra s’inspi
rer pour avoir l’approbation des 
hommés épris de justice et de. 
liberté. ' , ‘ '

Une Troupe égyptienne au l̂ aroc

nialisie faite au peuple .marocain 
dans la région- d’If ni.

Dans, sa protestation, la Ligue, 
termine par un appel à Vunion 
de tous les Marocains autour dé 
S .À.R. le P rincé Moulay " Hassan, 
pour défendre l’intégrité du . ter
ritoire nationàî et VIndépendan
ce du Maroc contre foute viola
tion d’où qu’elle vienne.

Venant de Tanger via Kénitra, la 
troupe ‘théâtrale é^ p tien n e vient 
d’arriver à Casablanca où elle a 
commencé hier .soir ,au- Théâtre 
Municipal la série de . ses représen
tations avec le concours du presti- . 
-gieux auteur - acteur Y O U S S E F  

■;WAHBY..; ' ■ • ;
■ Présenter Youssef WAHBY, au 
public . marocain est. une chose su
perflue, car déjà l’écran et lès ondes 
ont, , depuis - longtemps porté à tra
vers ̂ tout le inonde arabe les échos 
dé èa;: silhouette et. de sa voix puis
sante. .. ■ ' ,

Malgré .sa . longue . absence des 
■studios e t  sa concentration au théâ
tre, nous avons retrouvé - un Youssef 
WAHBY toujours -aussi inaître de 

,ses'"répliques et aussi nuancé , dans 
son jeu. Sa partenaire'.Arniha RIZK, 
gagne avec le temps une ' fidélité 
d’expression qui déjà il y  a plu
sieurs années faisait d’elle une
des premières comédiennes d’Egypte.

Nous avons retrouvé un même
Youssef WH AB Y tel que nous
l ’avons admiré, pendant sa visite
ici, il y a plus de 10 ans, toujours 
aussi dominant dans son interpté- 
tatioii a u , point que l’incarnation 
qu’il fait de ses personnages lui 
ajoute toujours une personnalité de 
plus, celle d eson héros ; Mohssen 
SA RH A, dont le visage nous est 
familier depuis sa venue à l’écran 
joue son rôle avec une aisânee qui 

, fait participer le spectateur - à cha 
que phase dé l’action....

Le reste de la trpxipe^ se tire 
d’affaire d’une manière très hono
rable dans la pièce d’hier son- 
« SAHARA » aux nombreuses pha

ses pathétiques auquel un dialogue 
puissant yiént ajouter une bonne 
dosé de grandeur.
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